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LES PROVOCATEURS BOLCHEVISTES A L'ŒUVRE

LA VÉRITÉ SUR LE MEETING DE LYON

LM*.

Les véritables provocateurs
Samedi malin, nous apprenions par les

feuilles bourgeoises que des incidents san¬
glants s'étaient déroulés au meeting orga¬
nisé à l'Alcazar de Lyon par les pèlerins re¬
tour de la Mecque bolcheviste. Les anar-
phistes et particulièrement notre vieux com.
pagnon Boudoux étaient accusés d'avoir
tiré sur les occupants de la tribune, comme
cela, simplement, pour le plaisir. Il nous
est apparu aussitôt que Les inspirateurs de
ces notes d'agence, ne pouvaient être que
les bolchevistes. Nous connaissons assez
nos camarades anarchistes et syndicalistes
révolutionnaires pour savoir que s'ils
purent recours à leurs armes ce ne pouvait
que pour ne pas être révolverisés eux-mê¬
mes.
Nous ne devions pas tarder à avoir con¬

firmation de rïos hypothèses par nos cama¬
rades anarchistes témoins de la bagarre.
On trouvera plus loin la relation que nous
a adressée le groupe anarchiste de Lyon.
Il faut dire que nous n'avons pas été du

tout surpris que pareils faits se soient pro¬
duits. Ils étaient inévitables. Mieux, Us
'étaient voulus par les bolchevistes qui, de¬
puis plusieurs mois agissent en tous lieux
et en toutes circonstances comme de véri.
tables provocateurs.
Les camarades qui ont assisté aux der

fiiers meetings contre la répression en Rus¬
sie, ou à ceux organises par les « amis de
VU.R.S.S. » ont été témoins de l'insolence
et de l'attitude nettement provocante des
flics rouges qui armés de malraques, de
gourdins et de revolvers n'ont rien à envier
a leurs collègues bourgeois.
Entre autres, à la. salle de la rue Cam-

bronne, au dernier meeting où le triste Co¬
lomer prit la parole, l'un de'ces énergumè-

,tn i-evôlver, et p&w •s'en-fàHut
■que des événements analogues à ceux de
Lyon ne se soient produits.

Basiles rouges
Battant de'loin, tous les records du men¬

songe et ile la calôonnie, ('Humanité de di¬
manche présente les camarades lyonnais
pomme des « provocateurs » alors qu'ils
n'ont fait que répondre, assez énergique-
vienl du reste, pour qu'ils s'en souvien¬
nent, aux provocations des gardes rouges.
Un quelconque Follet — ces gens ont toute
honte bue — ne craint pas de rappeler
les morts tragiques de Clos et de Poncet.
lors de la fusillade du 11 janvier 1924 à la
Grange-aux-Belles, au meeting syndicaliste
'où les sbires du fascisme rouge firent leurs
premières armes. Il reprend tout, au long de
deux colonnes, les mêmes insanités, les mê.
mes calomnies, les mêmes stupidités qui fu¬
rent déjà à cette époque lancées contre Bou-
'doux et les autres camarades.
Tous les militants savent que Boudoux

n'est ni un mouchard, ni un agent du patro¬
nat, mais un vieux et vaillant compagnon
qui donna toujours maille à partir au capi¬
talisme, que les faits qui lui sont reprochés
à nouveau ont été examinés par une Com¬
mission demandée par Boudoux lui-même,
et que l'organisation syndicale à laquelle
IBoudoux appartient l'a définitivement lavé
'de tous ces misérables ragots.
Follet-Basile qui sait tout cela n'en calom¬

nie pas moins à jet continu. Avec des lar¬
bins de ce genre, les trublions du fascis¬
me rouge sont bien servis.

Le renégat jette le masque
Pour ceux, qui ont conservé, malgré tout,

quelque sympathie, envers l'ignominieux
cabotin qui se nomme André Colomer, nous
ne pouvons mieux faire que de publier ses
'déclarations au lendemain du meeting san¬
glant :

Quand je suis revenu de Moscou, portant
avec toute la délégation ouvrière et paysanne
de France, la conviction profonde qu'il fallait
aimer et défendre l'œuvre constructive du pro¬
létariat révolutionnaire de Russie, je savais ce
qui m'attendait de la part de la triste bande qui
déshonore le mouvement anarchiste français.

« J'avais — hélas I — suffisamment vécu par¬
mi eux pour savoir tout ce dont ils étaient ca¬
pable pour étouffer- la vérité. C'est, pendant des
mois, le triste spectacle de leurs intrigues et
de leurs provocations qui m'avait incité, dès
1925, à rompre définitivement avec ces sinistres
personnages.

« Ce furent d'abord les injures, les calomnies,
Jes menaces dans les colonnes du « Libertaire »
et dans la bouche des orateurs de l'Union Anar-
chiste qui m'apportaient la contradiction. Cela
ne'm'avait-nas'empêché de faire moin devoir,
toui mon devoir de classe à l'égard des tra¬
vailleurs de Russie qui nous ont dofmé, durant
notre voyage d'enquête là-bas, d'admirables
leçons d'endurance.

« Les coups de revolver ne nous intimident
pas plus. Nous sommes décidés à poursuivre
noire tâche jusqu'au bout.

« Les incidents tragiques de Lyon n'auront
nue deux résultats • classer définitivement les
agresseurs et resserrer encore (dus le lien qui
nous unit à la Révolution russe.

« Les oas criminels qui emploient de tels
procédés de « discussion « dans des réunions
de travailleur., contre les frères de ceux que
frappent à mort en Italie, on Roumanie, en
Pologne les fascismes coalisés, contre ceux-là
même que le r gouvernement réactionnaire de

Poincaré traque et emprisonne, se mettent défi¬
nitivement au ban de la classe ouvrière. Tous
les hommes de conscience s'écarteront avec dé¬
goût de ces brutes et de ceux qui les protègent
et de ceux qui les excitent.

« De nombreux camarades, partout et à Lyon
même, sont venus me dire que jusqu'à ce joui-
anarchistes ou syndicalo-anarchistes, ils tenaient
désormais à se désolidariser des gens du « Li¬
bertaire » qui se montrent aujourd'hui sous
leur vrai jour : les fourriers du fascisme, les
complices de l'Etat capitaliste.

« Devant de tels faits il n'est plus possible
d'hésiter : le seul moyen de combattre avec le
prolétariat pour la Révolution émancipatrice
est de se grouper en rangs serrés et fortement
organisés sous le drapeau de la Troisième In¬
ternationale. T>

Vous avez bien lu, camarades, la triste
bande, les sinistres personnages, les bas
criminels, les brutes, les fourriers du fascis¬
me, avec lesquels Colomer a rompu défini¬
tivement depuis 1925, c'est vous, c'est nous,
tous ceux qui, il y a quelques mois venaient
encore en aide à ce pauvre, à ce grand
sincère de Colomer, lequel vous remerciait
de chaleureuse façon.
Ce même Colomer qui, le 18 janvier 1924,

sur la tombe de Poncet assassiné par la fli-
caille bolcheviste, proférait avec les trémo¬
los de circonstance ■

« Mort au militarisme tout court dont tu
eus tant à souffrir, pauvre Poncet. Mort
encore au militarisme rouge dont tu viens
de mourir. »

Peut-on trouver renégat plus abject ?

(( Aux Amis de i'U. R. S. S.})
Les amis de VU.R.S.S. qui groupent des

intellectuels, des bourgeois et même des
ouvriers ont éprouvé le besoin de faire insé¬
rer dans ('Humanité une protestation d'où
nous extrayons ce passage :

« Les ennemis de l'U. H. S. S, en sont ré¬
duits à utiliser quelques misérables dont la
qualité prétendue d'anarchistes facilite la
triste besogne. »
Nous serions désolés qu'il arrivât te

moindre mal aux illustrissimes savants,
journalistes et artistes, ou même aux quel¬
ques chevaliers d'industrie, qui se sont mê¬
lés à cette intéressante association, mais
nous croyons bien faire en leur demandant
de ne pas prendre à leur compte les insi¬
nuations, les lourdes bourdes dont savent
si bien se servir les agents français de la
république dictatoriale des Soviets.

LE LIBERTAIRE.

LE MEETING
Ainsi le renégat Colomer n'a pu se faire

entendre à Lyon, il n'a pu déverser sur ses
anciens camarades, ses habituelles calom¬
nies ; il n'a pu gagner la pitance qu'on lui
assure si largement.
Dès sa sortie de la gare, il s'entendit gra¬

tifier de la seule épithète qui lui convienne
désormais : Renégat. Blême et muet, llan-
qué de .ses deux fiies moscoutaires aussi
« chiasseux » que lui, il dut prendre un taxi
et s'enfuit.
Sans doute avait-il espéré une autre ré¬

ception, lui dont nous connaissons bien la
suffisance ! Mais ce n'était pourtant là
qu'un prélude anodin, il n'avait certaine¬
ment pas prévu la suite..
Dès huit heures moins un quart, les

abords de l'Alcazar sont garnis de camara¬
des anarchistes venus pour crier leur dé¬
goût au fantoche qui avait été des leurs,
qu'ils avaient reçu comme un frère, héber¬
gé, nourri, aidé dans sa misère et sa mala¬
die. Sur tous les visages on lisait l'indigna¬
tion, la révolte de la probité, de la propreté
morale contre celui qui avait cédé aux solli¬
citations de son ventre et de son ambition.
-Cependant les portes ne «'ouvraient pas,
les communistes effrayés de leur audace et
de notre nombre avaient jugé prudent de
se préparer avant notre entrée, et la garde
rouge pénétrait par une petite porte dans la
salle où des précautions étaient prises $our
nous recevoir. On fit entrer le renégat qui
fut caché derrière la scène. Il ne devait en
sortir que pour fuir. \ huit heures un quart
les portes furent enfin ouvertes-
Aucun camarade n'était venu pour empê¬

cher la réunion, les orateurs inscrits
auraient pu parler, nous avions fait venir
spécialement un camarade pour faire la
contradiction, mais nous ne voulions pas
entendre le renégat. Cependant l'attitude de
la garde rouge fut telle qu'elle ne deVait
pas permettre l'ouverture de la réunion.
Ces gamins circulaient parmi les groupes
de camarades, provocants, hostiles et soup¬
çonneux, ils amenvient des discussions qui
devaient dégénérer en bagarre au moment
précis où un bolcheviste montait à la tri¬
bune pour donner connaissance de la com¬
position du bureau.
La bagarre éclata de 6uite très violente,

mais nos camarades étaient nombreux et
résolus, ils avaient facilement raison des
communistes et nous affirmons que nous
disposions alors de la tribune, sans même
avoir besoin d'engager beaucoup de cama¬
rades mais personne ne pensait à cela,
dans l'esprit de 'ous la réunion devait avoir
lieu, les camarades frappaient seulement
pour se défendre et qon comme on l'a dit

pour s'emparqr de la tribune. C'est alors
que se voyant trop faibles, les communistes
tirèrent deux coups de revolver, pensant
sans doute nous intimider, mais le précé¬
dent de la Grange-aux-Belles est encore pré¬
sent à la mémoire de tous et, à notre tour
nous cédâmes la parole aux revolvers. Ce
fut alors une véritable fusillade, la garde
s'enfuit comme une volée de moineaux, tan¬
dis que la salle se vidait en un clin d'œil.
On tirait de derrière le rideau sur nos ca¬
marades qui se retiraient avertis les der¬
niers de l'arrivée de la police.Quatre de nos
camarades furent blessés par les balles bol¬
chevistes, fort heureusement leurs blessures
ne sont pas graves, un autre reçut un coup
de" couteau. Ce fut "en'Vain qu'ils invitèrent
la foule à pénétrer à nouveau dans la salle,
nul ne se souciait de recevoir des coups.
Quelques petites bagarres se produisirent

encore et la réunion eut une fin lamentable.
Le renégat tenta de se montrer sur la scène,
et dans un geste théâtral, il embrassa son
collègue renégat Guiboud-Ribaud, mais a
présence de quelques camarades le fit rega¬
gner bien vite sa retraite.
Toute la presse quotidienne a été rensei¬

gnée par les communistes et elle travestit
ta vérité quand elle dit qu'une quarantaine
d'anarchistes s'avançaient vers la tribune ;
en réalité, la bagarre est née d'une simple
discussion entre un ou deux camarades et
les membres de la garde refuge. Nous pen¬
sons qu'il est ignoble d'armer de.s gamins
de 16 ou 17 ans ou même simplement de
leur faire jouer un rôle de police, ils sont
bien incapables de se défendre, mais ils
peuvent par leur incompréhension amener
des bagarres qui ne se produiraient pus
avec des hommes sérieux, capables de con¬
server leur sang-froid et ayant conscience
de leur responsabilité.
ÏL EST EGALEMENT FAUX QUE .NOS

CAMARADES AIENT TIRE "LES PRE¬
MIERS. Nous étions les maîtres de
la salle, nous aurions pu nous em¬
parer de la tribune sans grande résistance,
pourquoi dans ces conditions aurions-nous
tiré ? D'autre part, le fait même que «nous
avions fait venir un orateur pour faire In
contradiction prouve que nous n'avions nul¬
lement l'intention de saboter le meeting.
Seule l'attitude de la gardé rouge déctiaina
la bagarre.
Cependant les communistes n'ont pas à

se plaindre, chaque jour ils font l'apologie
de la violence, ils se servent contre nous de
la,calomnie et du mensonge, qu'espèrent-ils
donc en retour ?
Nous déclarons que toutes les fois que

nous le jugerons nécessaire, nous intervien¬
drons dans les réunions communistes,
prêts à répondre à la violence par la vio¬
lence.
Malgré leur bluff, leurs mensonges, leurs

calomnies, leurs gardes rouges, les commu¬
nistes ne sont pas encore capables de nous
imposer leur dictature et nous le leur mon¬
trerons encore s'il le faut.
Quant au renégat, ratnarades anarchistes

de toutes les localités. recevez-Le avec la
même énergie, ayez suffisamment le respect
de la sincérité et de la propreté morale pour
le chasser à jamais
LE GROUPE ANARCHISTE DE LYON

DERNIERE HEURE :

L'aveu
L'Humanité de mardi.publiait cette pre¬

mière rectification à son papier ordurier de
dimanche :

« D'après nos premières informations re¬
çues de Lyon, nous avions indiqué que les
camarades blessés étaient du parti commu¬
niste ou sympathise1 gts. Renseignements
pris, deux d'entre eux sont anarchistes :

Prudhomme et Lemarchand, et tous deux,
dans l'indescriptible bagarre dont le branle
fut donné par le mouchard Boudoux, furent
victimes de leurs propres « copains ».
Nous savons que parmi les blessés il y

en a au moins quatre des nôtres.
Comme Poncet et Clps à la Grange-aux-

Belles, nos camarades-ont été victimes des
brutes inconscientes et militarisées contre
lesquelles le prolétariat fera bien de se dé¬
fendre — ainsi que l'ont fait nos amis Lyon¬
nais — s'il ne veut pas subir un régime de
dictature capable de'lui faire regretterl'odieuse république bourgeoise.

Menteurs
Mouchards

Assassins
Au moment de la mise en pages, nous re¬

cevons du groupe anarchiste de Lyon la
mise au point suivante, qui fait justice des
calomnies déversées sur notre camarade
Boudoux et démontre que s'il y a des mou¬
chards, ils sont du côlé-des fascistes rouges,
menteurs et assassins, dont le calomniateur
à gages Colomer est désormais le complice :
Selon son habitude.;. l'Humanité déverse

sur nous ses nombreuses calomnies : elle
donne de la bagarre une interprétation à
elle, et ne néglige pas le mouchardage en
donnant des noms à la police.

Il est faux, absolument faux que l'on ait
vu Boudoux un revolver à la main. Au mo¬
ment où furent tirés les coups de revolver,
Boudoux n'était pas dans la bagarre et fai¬
sait son possible pour empêcher les cama¬
rades de s'en mêler.
Au moment où commença la fusillade, il

n'y avait sur la scène qu'un seul commu¬
niste qui annonçait la constitution du bu¬
reau et qui se sauva bien vite. Nous pou¬
vons même dire qu'à un moment donné, ce
furent nos camarades qui se trouvaient sur
la scène et non les communistes.
D'autre part, Louis Prudhomme est un de

nos camarades et non pas un communiste.
Il est d'ailleurs sorti de l'hôpital le lende¬
main, et .sa première visite fut pour nous.
Nous avons des témoins qui peuvent prou¬

ver que certains communistes invitèrent la
police à entrer dans la salle pour arrêter
nos camarades en leur disant : « Arrêtez-
les ce sont des anarchistes qui ont tiré »,
Mais c'est encore nous que l'on accuse de
collusion.
Comme le dit très bien l'Humanité, les

jeunes gardes sont de « très jeunes gens »,
beaucoup trop jeunes pour se mêler de ces
histoires et que les communistes gagne¬
raient à laisser entre les jupes de leurs
mères, car ce sont ces gamins inconscients,
forts du rôle qu'on leur fait jouer et de la
canne plombée et du réyolver qu'on leurdonne, qui ont amené la îiagarre.
LE GROUPE ANARCHISTE DE LYON

Sous la kotte fascisme

Mussolini assassin !
Gastone Sozzi,martyr !
Pendant que Vautel, prétextant un repor¬

tage, se sert des colonnes du Journal pour
magnifier l'œuvre de l'Italie fasciste ; pen¬
dant qu'une presse pourrie prépare le pro¬
létariat français à subir la dictature d'un
« Duce », les plus courageux des militants
révolutionnaires tombent sous les coups des
chemises noires. Après Mateolti, socialiste,
enlevé, puis transporte eri automobile sur leiieu. de son. suppiiae ; après If-jeune /.uni-
boni, ' percé de quatorze "coupsde poignard
par les « hommes » du sinistre « César » ;
après Spartaco Stagnetti, anarchiste, « as¬
sassiné par ses compagnons d'exil », ver¬
sion officielle qui cache les monstrueux pro¬
cédés de la chiourme mussolinienne ; aprèsles milliers et les milliers d'assassinats
anonymes, Gastone Sozzi, jeune militant
bolcheviste. vient de périr, et après quel
martyre ! dans la .prison de Pérouse. Les
dernières nouvelles que. nous puisons dans
la presse non encore domestiquée (le Comité
présidé par Barbusse négligeant de faire
parvenir ses communiqués au Libertaire)
nous font tressaillir d'horreur !
Gastone Sozzi, après avoir subi les plus

ignobles tortures (injection d'iode dans le
rectum), est mort en refusant de vendre ses
compagnons. Il est des nouvelles incroya¬
bles et qui sont vraies. Vous avez bien lu,-
compagnons révolutionnaires ? « injection
d'iode dans le rectum ». Est-ce le retour de
l'Inquisition ? C'est pis, c'est plus mons¬
trueux. c'est lâche ! Assassin I Assassin !
Mussolini.

Mateolti, Stagnetti, Gastone Sozzi. Est-ce
au moins la clôture d'une liste déjà trop
longue des martyrs du prolétariat italien ?
L'étau qui maintient et qui étrangle tout un
peuple va-t-il être brisé ? La solidarité in¬
ternationale des ouvriers va-t-elle se mani¬
fester puissante, irrésistible ? Les ambas¬
sades seront-elles assiégées comme le fut
celle d'Espagne à Paris lors de l'assassinat
de Ferrer ? Oui, s'il existe .encore des orga¬
nisations révolutionnaires dignes de ce
nom !
Il est des circonstances où la passivité de¬

vient complicité, où l'inertie collective
conduit au martyre des Lucetti, et ceci il ne
le faut pas !
Révolutionnaires ! Tous debout pour l'agi¬

tation et l'action salutaires ! Faites pression
sur vos organisations ! Assez ! Assez de
Gastone Sozzi !

A bas le, fascisme assassin !

PIERRE ODEON.

DANS LES BAGNES MILITAIRES

la
Samedi 17 mars, à 20 h. 30

salle rue Jean-Jaurès

à Montereau
Orateurs ;

N. LAZAREVITCH
Ouvrier révolutionnaire expulsé de Russie

•
* *

Vendredi 23 mars

à Tours
Orateur :

LAZAREVITCH
• *

Vendredi 30 mars

à Angers
Orateur :

LAZAREVITCH

Obéissance passive
et criminelle

Les tirailleurs algériens, renégats indi¬
gènes, préposés à la garde de nos pauvres
frères, les Trav's et les pégriots, sont ré¬
putés pour leur servilisme et leur merce-
narisme féroce. Serbice, Serbice, camarade
après... indique suffisamment leur état
d'esprit. Pour eux, mieux vaut un crime
qu'une remontrance.
Jamais, un tirailleur ne se fait répéter

deux fois l'ordre de tirer sur le prisonnier.
En cas d'évasion, il encourt quinze jours
de prison pour défaut de vigilance et le
galon de lre classe, s'il butte l'évadé.
Dans les camps, fôt le matin, au premier

coup de sifflet, il est armé jusqu'aux dents.
Magasin approvisionné et cartouchière gar¬
nie. direction le chantier, en avant mar¬
che !... Pendant que les trav's tapent dans
la butte, il surveille attentivement. Quand
un homme se dirige vers les feuillées, il
ajuste et pose son doigt sur la gâchette !
Pendant la sieste et le soir, il observe le
fossé de jour. Pas d'halte là ! qui vive !
Un pied hors du fossé, bon pour la butte...

Le drame de Daliara (Ben-Amri-Maroc)
11 y avait, gn 1924, un pénitencier mili¬

taire à Ben-Amri. Un détachement de cette
portion centrale se trouvait à environ qua¬
rante kilomètres de là, au lieudit : camp
de Daliara.
Pour fêter la victoire du onze mai et le

triomphe du bloc des gauches, 12 cama¬
rades travaux se trouvaient enfermés dans
les locaux disciplinaires le 14 Juillet de
cette année 24.
En souvenir de la prise de la Bastille,

les pauvres copains subissaient le régimele plus abject, sans eau, sans nourriture
et dans la crasse. Sous le soleil de plomb,
ils râlaient de soif...
Un adjudant passe près des locaux : les

hommes demandent à boire :

qjuj)
« pisse... Et puis, vous n'avez pas , besoin
« de boire, moi j'ai burtîu Champagne... »

Et devant les protestations énergiques,
le sous-off. éméché commande à la senti¬
nelle :

» — Le premier que tu vois dépasser la
tête, tire dedans, je t'en donne l'ordre. »

Les. détenus outrés tiennent bon. Non, il
n'est pas possible qu'un jour de fête na¬
tionale, on refuse une gamell.e d'eau.

— I< rouillai) ! (Frère) A boire ! -,
— Béni-kelb (fils de chiens) répond le

brave tirailleur. '
Un camarade qui porte le sobriquet de

Noiraud essaie d'attendrir le factionnaire.
I suri i i r une ouverture laite dans
le toit de la cellule et cherche à s'esquiver
pour apporter de l'eau.
La sentinelle tira presqu'à bout portant

La pauvre victime touchée en pleine face
succomba quelques instants après dans les
bras de ses camarades.

Ce jour-là, dans toute la France, des poli¬
ticiens péroraient sur le triomphe de la
Démocratie... D'autres renchérissaient sur
la Victoire du Droit et l'expansion pacifica¬
trice de notre armée aux colonies.
Il y eut, le lendemain, un refus général

de travail. Les grévistes exigeaient le ren¬
voi de l'adjudant. Mandé en toute hâte, le
capitaine Etienne harangua les pauvres
diables courageux, énergiques et solidaires :

— » Mes enfants, justice sera laite, allez
« au travail (1)... et puis bientôt il va y
« avoir des remises de peine... »

Et notre correspondant ajoute qette note .

« Croyant à ces belles promesses, ils s'en
» furent au travail, mais inutile de vous
« dire que ces belles promesses n'existè-
« rent qu'à l'état de parole.

» Ce crime eut son épilogue devant le
« conseil de guerre de Meknès qui se ter-
« mina par l'acquittement de l'adjudant et
« six mois de prison pour la sentinelle.

« Le nom de l'ignoble bourreau, buveur
« de sang était l'adjudant Philibois. »

Cher camarade libéré, tu us soulagé ta
conscience. Tu souffrais de taire ce triste
souvenir. Sois assuré que nous ne néglige¬
rons rien pour le faire connaître au pays.
Les Philibois, les Izora, les grandes Mar-

celles et les autres, au pilori !... Dressons
contre les responsables, tous les responsa¬
bles, le réquisitoire le plus sévère mais le
plus utile. Vous essayerez de tricher en
condamnant à six mois de prison la senti¬
nelle de Dahara. Cet inconscient n'étail
qu'un instrument docile.

Ce que nous voulons, c'est la libération
totale des victimes du militarisons et nous
n'avons pas la naïveté de penser un instant
que nous obtiendrons gain de cause sans de
sérieux efforts

Rescapés des bagnes d'Afrique, apportez
vos témoignages, la lutte sera longue mais
nous triompherons par notre ténacité.

HOCHE MEURANT.

(1) Dans un cas à peu près identique, ces pa¬roles furent textuellement prononcées par Bey-ney-la-Vache à trois galons, au camp de l'Oued-Lquz en août 1907. Le ministère de la Guerre
mit la forteresse du Gouraya de l'A. T. P. de
Bougie à la disposition de Beyney pour materles turbulènts. Voyez promesse réalisée.' — H.M.

»
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LETTRE OUVERTE
à M. le Ministre de la Guerre
En sortant de purger les six mois de pri¬

son que m'infligea le Conseil de guerre de
la 3e Région, à Rouen, Le 7 octobre 1927,
l'ai L'avantage de vous renouveler les dé¬
clarations que j'ai faites devant les juges
et de vous aviser de ma décision de ne

pas être soldat, comme à cette date.
Objecteur de conscience, je refuse, for¬

mellement de participer de près ou de loin,
à tout ce qui concerne le devoir d'appren¬dre à tuer.
A l'heure où, la guerre est mise, par Ai¬le Ministre des Affaires Etrangères etVHumanilé civilisée, hors la loi et consi¬

dérée comme un crime de droit commun,
vous trouverez logique, monsieur le Minis-
tre, que je me refuse à me préparer au
meurtre, puni par les lois de tous les payscivilisés.
Mais je n'ai pas attendu cet anathème

jeté du haut des tribunes officielles pourm'élever contre la guerre, il y a bientôt
dix ans que j'ai pris la détermination de
ne jamais être soldat, de ne jamais tuer.
Croyez bien, monsieur le Ministre, qu'il a

fallu des motifs puissants pour m'obliger à
rompre avec ce que j'ai de plus cher au
monde, un vieux père, une vieille mère,
des amis ; pour accepter l'existence d'out¬
law réservée à tous ceux qui osent en¬
freindre la loi militaire, j'ai préféré l'ave¬
nir incertain avec ses déchirements, plutôt
que de mentir à moi-même, aller contre ce
qui fait ma joie de vivre, mon idéal fait
de bonté, de fraternité, de solidarité.
Jeune homme j'ai ressenti les horreurs

et les misères que la guerre entraîna, j'en
ai profondément souffert, son impuis¬
sance à résoudre les problèmes qui se
posent devant les peuples n'a fait qu'ac¬
centuer ma détermination.
Certains pensent, comme avant 1914-, que

la guerre ne peut ctre évitée que par un
renforcement des- institutions militaires, je
leur répondrai, simplement, en évoquant
l'expérience tragique qui nous a conduit
au bord de l'abîme.
D'autres, j'en suis, pensent au contraire

que la geurre ne disparaîtra que lorsque
les hommes ne voudront plus la faire,
qu'ils en auront compris l'inutile gran¬
deur, que tout est préférable à l'appel à la
violence qui sème la ruine, développe la
haine et détruit des multitudes humaines
sans obtenir le résultat recherché.
Moyens simplistes diront d'aucuns, nous

n'en voyons pas d'autres devant la faillite
des méthodes cruelles et barbares em¬

ployées jusqu'ici, qui n'ont abouti qu'à
faire du monde un vaste camp retranché,
un immense cimetière, alors que tout nous
porte vers l'unité des individus et des
peuples : science, religion, art, philoso¬
phie, progrès industriel, interdépendance
économique.
Je n'ignore nullement que la loi militaire

est égale pour tous, je vous avise, seule¬
ment, monsieur le Ministre, qu'au-dessus
te la loi, U y a la conscience et que, lors-
que ccite-ic, i si par celle-ci, jugée inhu-
ria,:ie. die se fait un devoir de passer
■ die. |
r vous retourne la somme de quarante-

iois francs qui me fui remise à ma sortie
'■ prison pour me rendre à mon corps

, ,, en ant, monsieur le Ministre, que
i us <> Utldicz de mon sort, je me rends au-

, , a petite fille, âgée de quatre ans,
mr c. nier sa subsistance.
Veut ez agi nez, Monsieur le Ministre,
■ss naître de mes sentiments pacifistes.

Georges CHLVE.

La presse est unanime à s'extasier de¬
vant la « révolution fasciste » et prépare
l'opinion à une éventuelle imitation du ca¬
pitalisme régnant sur la masse des es¬
claves.
Que l'on jette un coup d'oeil sur les béné¬

fices scandaleux que réalisent les puissan¬
tes compagnies houillères, véritables états
dans l'état ; possédants de vastes proprié¬
tés : réseaux de chemins de fer, cités ou¬
vrières avec ses églises et ses curés, sa
police, mouchards et espions. Et l'on ne
sera pas étonné de voir des gosses traîner
pieds nus en plein hiver !
De même pour toutes les branches de

l'exploitation patronale. Il faut faire de la
surproduction, toujours. C'est leur mot
d'ordre ; ceci pour permettra aux requins
d'exporter les produits à des prix aborda¬
bles! tout en faisant des efforts pour lais¬
ser en retour des salaires de famine à ceux
qui sont les véritables producteurs.
Plus il y a de production, plus le pays

est riche et plus la plèbe est malheureuse
et souffre.
Le prolétariat en est toujours à écouter

les endormeurs. Pauvre prolétariat ! L'ex¬
périence de cette vie dans laquelle l'homme
est un loup pour l'homme n'arrive pas à
démontrer à l'intelligence humaine 1 indis¬
pensable nécessité de mettre un frein à
cette débauche crapuleuse.
Et pourtant, c'est parmi la masse des

déshérités que l'on trouve les meilleurs
pionniers du mouvement émancipateur, qui,
malheureusement, vont le plus souvent
échouer dans le bourbier politicien ou le
marécage confusionniste.

Il est grand temps, si nous voulons com¬
battre les multiples vampires qui vivent du
sang et de la sueur des parias de nous unir
avec un programme clair et précis avec
comme mot d'ordre : Dans le peuple ! Tra¬
vaillons pour le réveil de la masse oppri¬
mée.
Sus aux vampires ! et aux amphibiens

de la politique !
A. BRIDOUX.

ce qui
de publie

SUS AUX VA V!PIRES
voici venir fa loue électorale, la pro¬

chaine manifestation de l'opinion politique,
comme on dit uans les milieux haut pla¬
ces. Le forum est ouvert et les avocats du
Veau dur, avoues ou non, au verbe veni¬
meux, voiit disputer le pouvoir à coups de
discours.
n esi une farce dont la classe laborieuse

paie tous les frais, c'est celle de l'exploita-
tion de l'noinme par l'homme. Farce tra¬
gique s'il eu est, ravalant l'homme au ni¬
veau de la bêle.
La politiqûe n'agrée aux brasseurs d'ar¬

gent qu'à la condition d'aboutir à des ré¬
sultats qui leur conviennent ; un pouvoir
fort et à poigne, ne tolérant les discoureurs
que dans la mesure où ceux-ci restept dans
la norme des choses. Travailler au redres¬
sement financier du pays en se servant de
la rationalisation comme moyen d'action ou
autrement dit : le pays se trouvant dans
une impasse, résultat de la conflagration
mondiale ne peut reculer ni stationner, il
ne peut qu'avancer. On comprendra pour¬
quoi les porte-paroles des gros potentats
tiennent un langage aussi arrogant. Les
mercenaires qui détiennent les moyens de
production et de consommation, qui font la
pluie et le beau temps nous gouvernent par
l'intermédiaire d'une poignée de politiciens
roués et astucieux faisant jouer l'appareil
étatique sur la multitude des esclaves par
le moyen de ses institutions de mort : ma¬
gistrature, police, militarisme, etc...
C'est le fascisme qui s'installe, détruisant

petit à petit les conquêtes ouvrières et le
mouvement émancipateur en général.
Les vampires ne désarment pas, ils ne

sont pas décidés à se déposséder de leurs
privilèges séculaires ni faire quoi que ce
soit pour que tous puissent jouir d'un cer¬tain bien-être, au contraire. Penser un ins¬
tant qu'il pourrait en être autrement se¬
rait faire preuve de naïveté et pourtant ces
idées néfastes propagées par les politiciensdu socialisme à rebours et du christianisme
social, à savoir que nous nous devons
d'être les collaborateurs de nos bourreaux
et maîtres, font des ravages considérables
parmi nos frères de misère.
Là-bas, dans la vieille Italie, fertile en

révoltes et en idées généreuses, on y aappliqué les méthodes chères aux défen¬
seurs de 1' « ordre » et du capital affameur,
pour reconstruire la propriété défaillante
les puissants se débarrassèrent des gê¬
nants. Actuellement, quoique étant arrivés
à leur but, la situation n'est pas des plusbrillantes ; la classe des opprimés trime,
souffre et végète misérablement ; cepen¬
dant que les parasites étalent avec inso¬
lence leur vie de luxure et de débauche.

Le Droit d'asilem danger
Pendant que les lois hospitalières, sousle règne du trop fameux gouvernementdu Bloc des Gauches, permettent .aux ras-tas internationaux de la haute linunce, depouvoir faire bombance et barboter dansic fumier des hôtels princiers, des casinoset autres bordels de nuit ; les travailleurs

étrangers italiens et espagnols, chassés deleur pays, par les Borgias modernes et les
dignes continuateurs de l'Inquisition espa¬gnole, ont à subir au contraire, toutes les
brimades, que sont capables -de faire ger¬
mer, dans leur cerveau -de brutes, les tris¬tes sires de la meute policière toujoursprête à brimer les travailleurs sans aucun
motif, pour leur bon plaisir et satisfaire
leur bestialité naturelle.
C'est ainsi que nous attirons l'attention

do l'opinion ouvrière sur les faits scanda¬
leux qui se passent dans l'Aude dans la
région de Thézan. Là, une brigade de gen¬darmes se complait à tracasser les travail¬
leurs espagnols.
Le maréchal 'des logis de dette brigade

se livre à des Voies de faits sur les travail¬
leurs étrangers.
Il y a quelques jours, un ouvrier espa¬

gnol qui venait à la gendarmerie pour de¬mander un renseignement, insulté tout
d'abord, fut frappé ensuite brutalement
sans aucun motif.
L'on nous signale, que les travailleurs

espagnols, subissent en outre des vexa¬
tions de toute sorte, particulièrement ceux
qui, parmi eux, sont reconnus coupablesde recevoir des journaux étrangers, sont
frappés par les sbires, puis menacés d'ex¬
pulsion à tout bout de champ, leur corres¬
pondance est même décachetée.
Nous connaissons trop les motifs qui in¬

citent le personnel à Sarraut dans ces
basses besognes pour ne pas apercevoir
l'aboutissant des ordres venus de Madrid
par le canal du Ministère de l'Intérieur.
Ces faits ne sont malheureusement pas

uniques. La répression gouvernementale,
se faisant la complice des gouvernements
assassins d'Espagne et d'Italie, permet de¬
puis plusieurs années, de provoquer par
ses brimades continuelles, les expulsions
en masses de ceux qui ne veulent pas su¬
bir le joug infâme des sinistres gredins que
sont Mussolini et Primo de FÙveira, afin
que les malheureux déshérités errant de
pays en pays retombent dans les mains
sanglantes de leurs bourreaux.
Mais les travailleurs de ce pays vont éle¬

ver leur protestations à la face" des traites
et des imposteurs du Palais Bourbon.
Les élections prochaines qui arrivent

pourront leur permettre, de mettre un
terme à la complicité des élus de 24 avec
le gouvernement qui est honteusement à
plat ventre devant le fascisme, le droit
d'Asile reste malgré les promesses grima¬
çantes des Barthou-Sarraut et consorts
menacé.
Tous debout pour le droit d'asile.

G. EVEN.

A l aide, camarades 1
——

Malgré le pressant appel publié dans le
précédent numéro, le Libertaire de la se¬
maine dernière n'a pu paraître faute de
ressources suffisantes.
Cependant, on peut se rendre compte, par

la lecture de la liste de souscription publiée
par ailleurs, que notre appel n'est pas resté
sans écho et qu'un nombre respectable de
camarades a répondu.
D'autre part, la liste des « Amis du Li¬

bertaire s'augmente chaque jour de plusieurs
unités, des groupes se forment en province
et déjà nous enregistrons des résultats posi¬tifs.
Au moment où des politiciens intéressés à

notre disparition déversent sur notre organe
et sur nos militants les pires calomnies, il
importe que nous nous ressaisissions, afin
que la voix de la vérité et de la justice conti¬
nue à se faire entendre.
Camarades, nous comptons sur vous.
Adresser les fonds à Faucier, chèque pos¬tal : 1165.55,

LES LIVRES
Le Crime des Vieux, far Victor MÉRJC,

1 vol. 12 fr. En vente à la Librairie Sociale
Internationale.
Le Crime des Vieux est un roman d'an¬

ticipation, d'anticipation extravagante.
On y traite d'un problème à la mode, le

rajeunissement de l'homme.
Nous sommes en 1935. Plusieurs grands

compoirs de crédit sont pillés par une bande
mystérieuse, que d'activés et incesssantes re¬
cherches n'ont pu faire découvrir. Ces atten¬
tats défraient la rubrique criminelle, toutes
les polices s'ameutent, mais échouent dans
leurs entreprises. Or, sur ces entrefaites,
plusieurs vicaires jeunes et robustes, dis¬
paraissent, ainsi que plusieurs lignards. Les
détectives les plus sûrs s'affairent sans suc¬
cès à leur recherche. On retrouve les lévites
et les troupiers, quelque temps après, aux
places mêmes, où ils avaient été enlevés. Ils
n'avaient gardé souvenance de rien, et ne se
rappelaient rien, de savantes et médicales
investigations permettent de découvrir quils
ont tous été amputés de leurs génitoires. Le
mystère s'avère de plus en plus ardu, tou¬
tes les conjectures, toutes les hypothèses
s'évanouissent, aussitôt conçues. Les infor¬
mations font défaut, toutes les enquêtes
s'achèvent en queue de poisson. Pas le
moindre éclaircissement, pas le plus infime
résultat, le drame reste inexpliquable, inso¬
luble.
Un journaliste émet une hypothèse inat¬

tendue et des plus bizarres. 11 parle d'un
savant, d'un professeur tout-puissant, qui
pour des fins inconnues, diaboliques et in¬
certaines, veut débarrasser les jouvenceaux
de leurs testicules.
Ses confrères s'esclaffent, le raillent,

d'une imagination pareillement saugrenue.
Les disparitions continuent.
Le journaliste poursqit sa campagne, ses

confrères finissent par le prendre au sérieux.
Or, notre journaliste reçoit une invitation
mystérieuse, le savant inconnu lui réclame
la prudence dans ses révélations. En dépit
de l'avertissement reçu, il n'abandonne
point son idée. Soudain, il est enlevé à son
tour. Ugolin — ainsi se nomme le savant
mystérieux — l'a fait enlever, grâce à la
complicité d'une femme.
Après avoir été gardé à vue, il comparaît

devant Ugolin et son aréopage, composé de
savants, chargés d'ans et de science. Ce tri¬
bunal de septuagénaires, lui expose ses des¬
seins : instaurer la dictature de la Science,
sur l'Univers, faire des vieux, les maîtres du
monde.
Pour cela, leur assurer une longévité à

toutes épreuves, en leur greffant des glandes
humaines. Voronoff se contentait de dépouil¬
ler les singes, de leur virilité. Ugolin s'at¬
taque, lui, à ses semblables. Les procédés
diffèrent. La confrérie des Vieux est traquée
par la société, elle réplique sans retard, les
hostilités sont ouvertes.

Disposant de truchements scientifiques
plus perfectionnés, les vieux ont tôt défait la
société, les hpmmes sçnt vaincus, les vieux
courbent sous leurs 'décisions, l'humanité
tout entière. Trois siècles durant, leur dic¬
tature régit les Mondes, mais, successive¬
ment, Ugolin et ses amis sont frappés de cé¬
cité, ils abandonnent les magistratures su¬
prêmes,^ et les laissent aux jeunes qui re¬couvrent les postes, dont les vieux, défail¬
lants sont déchus et les choses reprennent
leur aspect passé.
L'intrigue, est bien des plus extravagan¬

tes, les péripéties aussi étranges que possi¬
ble. On se demande même, non sans raison,
où l'auteur a eu dessein d'en venir. La
roman est semé d'aperçus heureux et jus¬
tes sur notre société actuelle. Magistrature
armée et autres institutions déplorables, se
voient, au passage, copieusement bafouées.
De telles constatations sont pour nous, tou¬
jours réjouissantes. La révolution achevée,
Méric nous montre un ordre nouveau, hélas!
aussi attristant que le régime défunt. Pri-
f/ms, bagnes : toutes les malfaisances subsis¬
tent, arrogantes et toutes puissantes, aussi
le nouvel ordre social est-il en butte aux

sarcasmes de l'auteur. L'avènement des
Vieux remet chaque chose à sa place, un
seul problème passionne, celui de l'immor¬
talité. Ne pouvant le résoudre, les Vieux
arrêtent leur expérience.
Ce roman est un des plus curieux qui

aient paru en ces dernières années. L'intri¬
gue en est complexe et sans banalité ; de
plus le livre est admirable par le style. Tru¬
culente et alerte, expressive et élégante,
telles sont les qualités qu'il faut reconnaître
à l'écriture de Victor Méric. Son livre dis¬
trait et passionne, et on trouve bien de la
joie à voir culbuter les idoles maudites. Vic¬
tor Méric est évidemment un désabusé, il a
cessé dès longtemps d'être un enthousiaste,
un convaincu, un apôtre. Il sait les hommes
mauvais et ne croit guère à leur évolution
vers une moralité meilleure. Il ne les avan¬

tage point d'excessives qualités et ne leur
concède qu'une magnanimité des plus con¬
grues. Mais, pour cela, il ne sort point de la
lice, et c'est avec sûreté qu'il lance ses sa-
gettes acérées contre le viel état de choses.

A. BARCELONE.

L'impression des bandes pour l'expédi¬
tion du journal nécessitant certains frais,
nous rappelons que chaque changement
d'adresse doit être accompagné de un franc
pour le changement de cliché.

AVIS IMPORTANT

Il nous reste à vendre plusieurs collections
de la Revue Anarchiste de 1922 à 1925 du n* 1
au n* 35, que nous laissons au prix de 30 fr
Il manque seulement le n* 29.
De même, les camarades qui désirent complé¬

ter leur collection des numéros manquant, pour
ront le faire en passant à la boutique.

L'ETHIQUE
par

Pierre KROPOTKINE
traduit du russe

par M. GOLD-SMITH
1 volume : 18 francs, franco.

Il est peut-être un peu tard pour parler
de ma tournée de propagande dans le Midi.
Néammoins, j'esiime que cela peut intéres¬
ser notre mouvement.
Commencée le 13 janvier, cette tournée

s'est terminée le 5 février. Vingt-trois réu¬
nions. J'ai calculé que, dans l'ensemble,
sept à huit mille auditeurs avaient été tou¬
chés, ce qui est appréciable.
Comme mon sujet était partout l'exposé,

aussi positif et concret que je le pouvais,
de notre façon d'entrevoir la question so¬
ciale, bien des malentendus ont été dissi¬
pés.
Les communistes, qui sont à peu près les

seuls à contredire, et souvent avec méchan¬
ceté, n'ont pas manqué de le faire dans la
moitié des réunions. L'autre moitié, ils
ont boycotté systématiquement la tournée,
incitant leurs adhérents à 11e pas venir.
La lumière et la vérité les effraient. Et

peut-être n'ont-il pas tort-. Leur doctrine n'à
rien à gagner à être confrontée sérieuse¬
ment avec la notre.
Un millier de brochures ont été vendues,

ainsi que plusieurs centaines de Libertaire.
Résultat appréciable. La propagande a tout
à gagner à ces réunions.
Presque partout, j'ai passé après Laza-

revitch, et les esprits étaient encore tout
échauffés des discussions violentes souvent
qui ont accompagné la tournée Lazarevitch.
J'en ai subi un peu le contre-coup, et, ma
foi, ce n'est pas* désagréable.
A LYON, réunion moyenne. Tous les

sympatisants réunis. Boudoux. préside.
Pas de contradiction. Calme plat,
Un groupe important existe. Eclectique.

Il fait du bon travail.
A SAINT-ETIENNE, un samedi, presque

un four. Une centaine d'auditeurs dans u-
ne énorme salle. Le samedi est souvent
mauvais paur les réunions. Le cinéma nous
fait concurrence. Pas de contradiction non

plus.
Un bon groupe existe dans cette localité.

Copains dévoués.
A GRENOBLE : Un groupe, tout neuf,

vient de se former. Quelques camarades
désireux d'agir. Un peu plus de 200 audi¬
teurs. Contradiction d'un permanent uni¬
taire... communiste comme par hasard. 11
est courtois d'abord, puis méchant après
la réplique. Bonne impression.
A SALON, petite ville, des Bouches-du-'

Rhône, il y avait 17 ans qu'un anarchiste
n'avait pas causé. Et c'était Ernest Girault.
Magnifique réunion. Plus de 500 auditeurs,
très intéressés. Pas de contradiction. Mais
après la réunion, quelques bolchevistes
discutent avec moi individuellement. J'ap-
prend qu'ils avaient demandé Colomer
pour me contredire. Il n'est pas venu. Dom¬
mage.
A LA CIOTAT, assez belle réunion, orga¬
nisée par un groupe Sérieux et actif. Les
bolchevistes, dans leur journal local avaient
ordonné le boycottage de la réunion. On
appelle ça du " dégonflage, et pas élégant
encore.
A TOULON, 200 auditeurs. Pas de con¬

tradiction non plus. Quelques questions.
I.es rares bolchevistes présents ne l'ou¬
vrent pas. Le camarade Gamba, retour de
Russie, est dans la salle. Il ne dit rien
quand je Critique la dictature dti proléta¬
riat. Je n'ai pu lui causer.
Quelques bons copains, mais qui auraient

bésoin de se remonter.
A MARSEILLE, assez belle réunion. Pu¬

blic de choix, sélectionné si on peut dire.
Pas de contradiction sérieuse.
Le groupe de Marseille, qui comprend

toutes les tendances, est très actif. C'est
lui qui a organisé la première partie de
ma tournée. Par des fêtes-concert très réus¬
sies, ils couvrent le déficit des tournées.
A PORT-LE-BOUC, petit port à l'entrée de
la mer de Berre, réunion peu importante.
C'est un samedi. On joue au cinéma. Un
bon noyau de camarades.
A GARDANNE, petite ville non loin

a'Aix, pas de camarades. Dimanche après-
midi. La réunion "se fait dans la salle d'un
bistrot. Et au dessus, un pope venant
d'unir un mariage arménien il y a musi¬
que, chants danses. Dans le café où je
parle, du bruit aussi. Après mon exposé,
pendant une heure, on discute — on se dis¬
pute — avec les bolchevistes, furieux de ce
que les anarchistes tentent de s'introduire
dans un pays qu'ib considèrent comme
chasse réservée.
Plusieurs sympatisants se découvrent.

Les copains de Marseille y reviendront.
A SAINT-HENRI, faubourg de Marseille

je tombe en pleine effervescence syndicale.
Plus de 1200 auditeurs dans la salle. Saint-
Henri est un bon terrain pour notre propa¬
gande.
A ALES, fief comuniste — ils ont la mai¬

rie — assez maigre réunion. Nos bolchevis-

te la confrontation des idées. Pavs à tra¬
vailler; il y exsiste des militants et pas mal

tes se sont abstenus. Il craignent sans dou-
ifr

ï e
de sympathisants.
A MONTPELIER, je commence la deuxiè¬

me partie de ma tournée, organisée par
la fédération anarchiste du Midi.
300 auditeurs environs. Public de choix.

Des étudiants en nombre. Contradiction,
d'ailleurs polie, du bolcheviste Bourneton,
qui comme par hasard est permanent uni¬
taire.
Les permanents de la C. G. T. U. se ser¬

vent beaucoup de l'argent de leurs syndi¬
qués pour la propagande communiste. A
part ça, la C. G. T. U. ne fait pas de po¬
litique. Ce sont ses permanents qui en font.
Réunion qui se termine bien.
A BEDARIEUX, assez maigre auditoire.

Les 50 présents écoutent attentivement.
C'est étonnant ce que ces gens du Midi sa¬
vent écouter avec calme,, comme à l'école,
un exposé assez concret. On y est moins
turbulent que dans le Nord pendant la réu¬
nion. Mais après, on discute... et ça dis¬
cute, je vous prie de le croire. Pas de con¬
tradiction.
A BESSAN, tout près de Béziers nous fai¬

sons la réunion dans une commune où ja¬mais notre parole anarchiste n'avait reten¬
ti publiquement. La petite centaine d'audi¬
teurs (le village a un millier d'habitants)écoute dans le plus grand calme. De con¬
tradiction point.
A GOURSAN, siège de la fédération, lesamedi. Le troisième samedi, et c'est un

dejni-four. Public calme et intéressé. Un
auditeur par une quëstion, me fait préci¬ser certains points.
A BEZE, bonne petite salle. Nous de¬

vons évacuer la salle à 16 h. 30. Deux bol¬
chevistes viennent parler, parler, jusqu'aumoment où le patron demande sa salle.

L'un est très bête et très méchant, le se¬
cond long, long, ennuyeux, je croyais qu'il
allait nous lire toute une encyclopédie de
petits et grands papiers.
Je parvins à répondre une dizaine de mi¬

nutes, et, ma foi, je n'ai pas été des plus
tendres. *

A LEZIGNAN, bonne salle très bien gar¬
nie. Auditoire plutôt sympatique. Mon con¬
tradicteur de la veille me suit. Après lui,
un deuxième veut parler. Mais ça ne prend
plus. Malgré ses cris, je répond au premier,
et ensuite le deuxième a la parole, mais
n'a plus rien à dire.
Ils ont passé une mauvaise soirée les bol¬

chevistes. L'un, le deuxième a dit que l'on'
s'amusait à assister à leur écrasement.
Ils avaient été méchants pour Lazarevieh.

Un méfait n'est, jama.is perdu, pas plus
qu'un bienfait.
A BEZIERS salle magnifique. Un millier,

de personnes. On en a lu le compte-rendu
dans le Libertaire.
A NARBONNE, assez bonne réunion. Je

retrouve mon bolcheviste de Bize et Lézi-
gnan. Mais il parle 10 minutes à peine.
Le bon sens lui vient peu à peu. D'autres
bolchevistes contredisent.
C'est drôle; dans ce parti discipliné tout

le monde veut parler, tout le monde se
croit orateur.
A PERPIGNAN, 200 auditeurs environs.

Bonne réunion, très calme.
A AGEN, malgré la rapidité avec laquel¬

le fut organisée la réunion, un assez bon
auditoire? Naturellement, contradiction
communiste, qui se dit courtoise, mais est
méchante. Ne les ménage pas, m'ont dit
les copains. Ce que j'ai fait.
A ALBI, quatrième samedi de ma tour¬

née, un four. On a quitté la salle gigantes¬
que où devait se tenir la réunion, on est al¬
lé faire la causette dans une petite salle
de café.
A TOULOUSE, auditoire assez restreint

pour une ville de cette importance, mais
bonne réunion tout de même. Pas de con¬
tradiction. Un auditeur, sans couleur poli-
tique( pose des questions.
Dans toute cette région du Midi, l'im¬

pression de ces conférences, m'a paru
bonne. Les auditoires ont, partout, écouté
avec intérêt, et maintes fois marqué leur
sympathie.
Partout les bolchevistes ont tenté de réa¬

gir, ils n'ont réussi qu'à montrer le peu
d'influence qu'ils ont sur les masses popu¬
laires. Nulle part, l'auditoire ne leur était
sympathique.
Il y a de bons groupes à Coursan, Béziers

Narbonne, Toulouse, Agen et Montpellier.
Ma conférence, suivant celle de Lazare¬

vitch, et d'autres de Sébastien Faure, ame¬
naient bien des sympathies.
Le principal, c'est que cette action se

continue. Semer, semer toujours et la moi-
son poussera,

Georges BASTIEN

NOUS NE PAIERONS PAS
Le sieur Frojo, percepteur au Palais de...

justice vient de nous faire parvenir quel¬
ques notes à payer :
300 fr. d'amendes, 1.950 fr. de décimes, t

1.668 fr. 00 de frais de justice, soit 3,918
francs 90 à.payer avant le 17 mars,, sous..
menace de contrainte par corps.
Pour avoir défendu un des nôtres, injus¬

tement poursuivi par la calotte, pour
avoir reproduit dans le Libertaire une af¬
fiche où il était question de certaines atti¬
tudes du curé de Vitry, nous voici à nou¬
veau sous la menace de deux ans de con¬
trainte par corps.
Car, citoyen Frojo, vous n'aurez pas les

3.900 fr. que vous me réclamez et nous sa¬
vons que dans notre belle République, sous
le signe de MM. Herriot et P'ainlevé, mem¬
bres de la « Ligue des Droits de l'Homme »

qu'il existe différentes façons de rendre la
justice.
Liberté ! pour tous ceux qui possèdentla, fortune et qui peuvent acheter, par la

caution, leur liberté.
Prison ! pour les militants ouvriers quin'ont que leurs salaires pour vivre et qui

ne peuvent payer les amendes qui pleuvent
sur nos organisations et nos journaux ré¬
volutionnaires.
Le Bloc des Gauches il y a 4 ans avait

promis la suppression de la contrainte par
corps. Mais les promesses... ont été ou¬
bliées !
Pour les prochaines élections ce sera de

nouveau à l'ordre du jour.
Car la comédie continue !
Les banquiers escrocs, les journalistesvéreux, les charognards, peuvent être en

liberté, ils ont I'argent.
Mais, malheur, au journal, au militantouvrier qui ose toucher ou démasquerl'œuvre des « Chevaliers du Pape ». LaSainte Eglise est bien défendue, et le gou¬vernement est à ses ordres.
Malgré la prison, l'amende, la saisie, leLibertaire continuera sa tâche en péné¬trant dans les masses ouvrières.
Nous ne paierons pas ! A bas la -contrain¬te par corps !

JEAN GIRARDIN.

LIBRAIRIE SOCIALE INTERNATIONALE
72, rue des Prairies

NOS OCCASIONS
Histoire de France, de Henri Martin, en septvolumes, reliés, en trois, absolument neufs 10;francs. '

Histoire Naturelle, de Buffon, en six volumesreliés, neufs, 120 fr.
Œuvres de Châterubriand, en 22 volumesbrochés,, publiés sous la direction de l'auteur e"corrigés par ses soins en 1828, 80 francs.
Pierre Loti, « La jeunesse de Mme Prune »belle reliure amateur, 15 francs.
Patriotisme et Colonisation, de la Bibliothèout

aM?fiSenRlr? « temps nouveaux, préfactd Elisée Reclus, 15 francs,
L Homme et la Terre, de E. Reclus, en si>volumes grand format, reliure amateur, trèsbon état, 2/5 francs.

luxàH~ancSla Terr6' E" ReClU5'^ *
Pour la province : en sus pour frais de port

"WV\
Vient de paraître :

LES AVENTURES DE JACK LONDON
par Charmian K. London, 12 fr,

vw\

JEROME
Prix Goncourt 1027

par Maurice Bedel, 12 fr,
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BEZIERS
Ouverture de la foire électorale

Le parti communste a ouvert dimanche der¬
nier la campagne électorale et a présenté ses
candidats au cours d'une conférence faite par
Je député Auffray, et Coutheillas ,des Jeunesses.
C'est le député Auffray qui brosse le tableau

des mensonges électoraux du cartel au cours
de la dernière législature. Naturellement (et
pas un anarchiste ne s'en étonnera) aucune des
choses promises aux électeurs : désarmement,
lutte contre les profiteurs, lutte contre les im¬
pôts, amnistie, suppression des conseils de
guerre, n'a été tenues et il fait remarquer que
le parti communiste se désistera au deuxième
tour en faveur du socialiste si celui-ci avant le
premier tour a admis un programme minimum.
Coutheillas épprouve le besoin d'attaquer La¬

zarevitch dont il ignore, paraît-il, le passé et
son exposé n'est qu'un long développement plu¬
tôt ennuyeux des articles de 1' « Humanité ».

A la contradiction, le camarade Ghislain fait
remarquer que • pour- une fois, les anarchistes
mettront au cours de la campagne électorale
en application la tactique préconisée par leparti communiste et qui consiste à profiter de
toutes les réunions pour présenter- les idées
pour lesquelles ils militent ; seulement, plus lo¬
giques avec leurs principes antiparlementaires
que les communistes, ils ne préconisent nulle¬
ment de voter pour un candidat quelconque, le
meilleur candidat ne valant rien une fois élu.
11 développe ensuite la thèse de l'abstention
consciente et invite les ouvriers à se méfier des
bergers, fussent-ils les communistes, qui d'ail¬
leurs même s'ils étaient la majorité au Parle¬
ment ne pourraient rien faire révolutionnaire-
ment par ce moyen.
Reprenant l'affirmaton de Coutheillas au su¬

jet de Lazarevitch, il le somme de dire avec
'des documents devant l'auditoire tout ce qu'il
connaît du passé de Lazarevitch.
Enfin, il termine en faisant remarquer aux

ouvriers présente que l'acte de déposer un bul¬
letin dans une boîte n'a aucune valeur révolu¬
tionnaire et les invite à travailler sérieusement
pour s'organiser entre producteurs ouvriers et
>aysans afin de faire une révolution sociale.
A la réponse, le délégué du parti commu¬

niste Coutheillas a disparu, gêné sûrement pâr
la question de notre camarade Ghislain au su¬
jet de Lazarevitch ; il s'est éclipsé, ayant,
comme le dira Pélissier, une conférence à faire
dans une autre localité. Mais deux questions se
posent :

1" Pourquoi diable le député Auffray n'a-t-il
pu répondre au sujet des affirmations de Cou-
jtheillas ?
2' Que penseraient les communsites si un

anarchiste accusant un militant du parti de cho¬
ses graves, disparaissait subrepticement pour unmotif quelconque pendant la contradiction ?

Je laisse les solutions à la sagesse des mili¬
tants présents, ils auront compris par ce fait
où sont les menteurs. N'est-ce pas d'ailleurs
l'habitude depuis longtemps dans le parti com¬muniste d'employer la calomnie contre ceux
qui n'acceptent pas aveuglément les mots d'or¬
dre du parti.

Jean-Christophe.
BESSAN

Dieu est un mensonge
C'est devant un auditoire de 300 personnesdont nombre de femme qu'a eu lieu la con¬

férence antireligieuse « Dieu n'existe pas », parpotre camarade André Vemet.
11 commença d'abord par présenter les anar¬

chistes tels qu'ils sont, en hommes libres et
conscients et non oomme on peut les présenter
trop souvent dans nos petits villages comme des
voleurs",^ Voire même des assassins, rappelant
à ce sujet un fait suggestif survenu à un ca¬
marade avant la guerre.
Puis il entre dans son sujet pour lequel le

public va s'intéresser tout à l'heure « Dieu est
un, mensonge ! ».
Divisant son sujet par questions, il nie au

Dieu des religions la création,'
Un défenseur de ce dieu veut intervenir., mais

notre camarade lui rappela que la réunion étant
contradictoire, qu'il serait nécessaire tout d'abord
d'écouter l'exposé jusqu'à la fin, et qu'ensuite,
il aurait tout le temps nécessaire pour s'expli¬
quer et répondre. Après ce petit incident, le
silence s'établit rapidement et notre camarade
pourra parler, pendant une heure, devant l'au¬
ditoire qui le suit attentivement. Quand il parle
du Dieu qui, pendant la guerre 1914-18, était

6 par les Français et les Allemands pour
qu'il leur apporte la victoire. Et que toutes les
religions ne sont que des mensonges dont les

^capitalistes se servent pour maintenir le peuple* dans l'ignorance et l'esclavage.
La parole est ensuite donnée à la contradic¬

tion. Le premier contradicteur avec ironie, le
sourire aux lèvres, viendra affirmer l'existence
de Dieu et l'auditoire se chargea lui-même de
lui répondre. Quant au second, plus malin,
voulant entraîner la question du Dieu religion

sur celle du Dieu métaphysique, fut obligé à cer¬
tains moments de se contredire.
Notre camarade Vernet n'a pas de peine à

démolir tous ces arguments et après avoir fait
un appel à l'auditoire qu'une collecte sera faite
pour continuer cette propagande. La séance est
levée.
En définitive, bonne soirée de propagande. La

collecte produisit la somme de 25 francs et on
vendit pour 60 francs de brochures anti-reli-
gieUses.

Puech.
FLOIRAC
Silence dans les rangs 1 Scrongneugneu 1

V'ia le général qui passe...
c< Le Libertaire » a relaté dans ses colonnes

l'organisation de la boîte à Loucheur. Or, ce
Loucheur est venu samedi. Oh ! non point se
rendre compte si les mesures de protection les
plus élémentaires étaient prises pour la sécu¬
rité des ouvriers durant leur labeur, que nenni ;
il est venu se rendre compte du rendement de
l'atelier.

11 était flanqué de quelques personnages
n'ayant jamais eu d'ampoules occasionnées par
le marteau ou la lime aux mains, car ils trou¬
vent plus aisé de ne jamais rien foutre. Ce sont
ses copains, des actionnaires de la Société ano¬
nyme Loucheur et Cie. 11 était bien vieillot, la
voix chevrotante et pas quasiment satisfait. 300
ouvriers ne font pas le même rendement que
les 5.000 qu'il exploitait pendant la guerre,
alors que ses ateliers étaient transformés en
manufacture générale de munitions. Les actions
étaient fortement cotées. La princesse payait...
ou les Boches, ou plutôt M. Populo, lequel après
avoir cassé les pots a dû payer la casse...
Il était, dans sa tournée à travers les ateliers,

accompagné de la direction à trogne rougeaude,
sentant à plein nez le cognac, de l'administra¬
tion reniflant l'eau bénite, semblable à ces pe¬
tits chienchlens qui font mille diableries pour
un bout de susucre.
Les contre... vaches, pour la plupart, de¬

vient avoir la diarrhée ; pas un ne s est. mon¬
tré sur le passage du grrrand patron général.
Je voudrais bien que M. Loucheur me dise si

la direction lui a dit combien de fois la se¬
maine l'ambulance allait à sa boîte. S'il ne le
sait pas, nous le lui dirons.

Joseph Gaséogne.
LA SEYNE-SUR-MER

Conférence iussophile
C'est le 29 février, devant 200 personnes que

le « libertaire » « Gamba », le socialiste Ca-
nonne et le communiste Doucet, trois des 146
délégués français qui s'en furent en Russie pour
examiner le régime bolcheviste, nous exposè¬
rent cë qu'ils ont vu là-bas.
Gamba a, le premier, raconté qu'il a Mi là-

bas, le peuple heureux en comparaison de celui
d'Italie et d'Espagne, et que la presse bour¬
geoise et anarchiste combat systématiquement
ledit régime.
Très bien, qu'il ait attaqué les dictateurs ita¬

lien et espagnol ; mais il ne s'ooeupa point du
sort des mutins de Toulon tout en se trouvant
sur place. Il aurait dû parler des choses qui
déchirent le cœur a ce sujet.
Canonne lui succède en disant que le pajti

socialiste français commit une grande erreur en
disant que le peuple géorgien avait été massa¬
cré par les bolchevistes ; donc il n'a rien vu
de ça ; il se contredit, conforme avec le socia.
lisme à la Renaudel.
Doucet. ie dernier, nous dit qu'il a admiré des

progrès faits en Russie sur l'enseignement. Tous
les trois sont

, d'accord et enchantés de la situa¬
tion des prisonniers, soldats et ouvriers. Les
premiers sortent des prisons pbur aller frater¬
niser avec les leurs, puis retournent à la pri¬
son et gagnent beaucoup d'argent. Mais ils ne
disent pas si ces prisonniers sont les' blancs
ou les rouges. Les soldats sont contents de leur
situation. Chez les ouvriers, le chômage estmoindre. Les prisons de là-bas sont les usines
d'ici. Les casernes sont les petites maisons bour-
goises d'ailleurs, et les ouvriers sont les' pursmaîtres de la marche de l'U.R.S.S.
En fin de compte, un libertaire, un socialiste

et un communiste bolchevisés.
Je laisse tout autre commentaire aux lecteurs.

N. Falgueras.
PAS-DE-CALAIS

La mercante à l'œuvre
Un scandale du lait vient de surgir dans la

région arragooise. Un certain Carlier Paul,maire de Saint-Léger, président de la Société
d'Agriculture, vient de se faire pincer pour
mouillage de lait.
Ce requin d'espèce grossiste, ramassant le

lait de toute une région, le mouillait à propor¬tion de 85 % !
Scandale, hurle la presse. Pour les mercan-

lis comme dans toute autre « corporation » de
ce genre, il est permis de faire le fraudeur, maisc'est défendu de se faire prendre. La loyauté
commerciale consiste pour ceux qui font les
poches des clients, à prendre l'argent sans que

ceux-ci s'en aperçoivent. L'Etat n'y perd rien
à condition que ça ne dépasse pas les bornes.Mais — il y a un mais — il va falloir ren¬
forcer le service des fraudes ; le nombte des
gendarmes pour les arrêter ; doubler la paye
des magistrats pour les condamner et recruter
quantité de gardiens de prison... et ce n'est pas
tout, la fraude ne s'arrêtera pas malgré cette
répression, bien au contraire.
Il serait plus facile de parer à tous ces incon¬

vénients, de se passer des mercantis, en prati¬
quant le communisme tel que nous le conce¬
vons : du producteur au consommateur sans
passer par des Intermédiaires flibustiers et em¬
poisonneurs, sans l'Etat qui, lui aussi, se chargede faire casquer la clientèle. Cela ne pourraarriver que lorsque populo aura mis bas l'Etat,
ses piliers et ses parasites ; alors ce sera lerêve !...

L'Ecrémeur.

REGION DE SAINT-ETIENNE
Aux anarchistes, aux sympathisants des villes

ci-dessous
La Récamarie. — Le Chambon Feugerolles.

— Firminy. — Fraissesllnieux. — Ces centres,essentiellement ouvriers, témoins jadis d'ac¬tion directe, foyers révolutionnaires, dont au¬jourd'hui il ne reste aucune trace, grâce auxbourrage de crâne et l'Inertie nocive de la po¬litique. Ces petites cités qui sont à quelques Ki¬lomètres de Saint-Etienne, ne pourraient-elles
pas envisager la création de groupe ou de
noyau anarchiste ? La réponse est aux cama¬
rades de ces localités, pour cela, nous leur de¬mandons de chercher une salle pour une réu¬nion et d'écrire au camarade E. Soulier, t rueGeorges-Duprès, Saint-Etienne.

TRELAZE
Groupe d'Etudes Sociales

Au fur et à mesure que les événements sesuccèdent nous voyons se multiplier autour denous nos adversaires politiques, l'examen decette situation fait renaître en moi, le souve.nir d'une réflexion que me fit, il y a' quelquessemaines, un militant syndicaliste :
« Le groupe d'Etudes Sociales, me disait-il.devrait et pourrait à Trélazé, grouper cent ca¬marades ». Cette pensée était la mienne, elleest exacte, à tqus points de vue, Trélazé cer¬tes. compte un nombre assez important de co-pams pour que notre groupe atteigne facile¬ment le chiffre Indiqué.
H y a quelques années notre situation numé¬rique était presque nulle, aujourd'hui une tren¬taine de copains forment un noyau agissantde sorte, que financièrement et numériquement,nous pomons plus aisément faire face auxévénements, il n'y a donc pas de raisons pourque notre .développement s'arrête là, ou plu¬tôt s'ils en existent, recherchons-les, et tentonsde oonvaincre les camaraues, qui en tous lieuxet ein toutes circonstances sont entièrementd accord avec nous. Je suis, me sembie-t-ilen possession du sentiment véritable qui lesanime, en précisant, que pour beaucoup, l'uti¬lité du groupe paraît discutable, c'est d'ail¬leurs ainsi, que moi-même, il y a quelques an¬nées, je raisonnai, en vertu d'une opinion aussiinexacte, et attendu qu'un camarade antiauto¬ritaire ne peut honnêtement figurer que dans unsyndicat ou un groupe il convient donc de dé¬terminer le plus exactement possible le rôlede chacun de ces groupements, et d'établirles différences qui les séparent; do par les déci¬sions prises il est -entendu que les uns et lesautres vivent dans une indépendance absoluecomplète et totale.

Les Syndicats
Les Syndicats se présentent à l'observateur

comme des centres d'activité considérables, do¬minés et absorbés par des préoccupations d'or¬dre économique, créant cette nécessité journa¬lière de se dérober aux atteintes patronales,ne laissant au cote doctrinal du syndicalismequ'un temps limité pour se faire connaître, desorte que des réunions entières sont consacréesà l'examen de teJles ou telles revendications,veut-t-on juger les événements, il faut encoresavoir le faire avec tact, pour ne pas attein¬dre certaines susceptibilités.
Le Groupe

Le groupe est le point de concentration detous les esprits libres, le camarade qui adhèren'a pas à s'étonner, d'entendre les réflexions
les plus osées, envers tout ce qui s'oppose àla libération totale des individus, toutes lesforces mauvaises de la société Etat, religions,patrie armée, police, magistrature, parlement,sont farouchement combattus.
N'ayant pas les préoccupations d'ordres éco¬

nomiques du syndicat, il dispose de tous ses ins¬tants pour la bataille.
En un mot le Groupe est und sorte de labora¬

toire des idées ou militants et camarades se
retrempent, ou chacun a le contentement d'ex¬
primer librement et brutalement sa nenv-e,».
Telle est, je crois la véritable physionomieet le rôle social des deux groupements préci-cités, ma démonstration, pourrait encore s'en¬

richir d'un exemple : dans certaines localités le
mouvement syndical et social est né d'un Groupeantiantoritaire.
Cette affirmation toute singulière, qu'ellepuisse paraître pour quelques-uns, n'en est

pas moins exacte, c'est ainsi que dans de nom¬
breux endroits, les cerveaux débarrassés en par¬
tie ou en totalité, des préjugés qui les ren¬
daient inaptes à concevoir l'organisation syn¬
dicale lui devinrent un terrain favorable.

Je crois avoir suffisamment insisté sur la né¬
cessité du groupe d'études sociales, pour con¬
clure en dissipant les doutes que peuvent avoir
les camarades sur nos méthodes d'organisation,
pénétrés comme eux, que régularité, ordre et
contrôle, sont des conditions indispensables à
la vie d'un groupement, nous avons adopté
depuis un an déjà le principe de la carte, avec
cotisation fixe et minimum de un franc par
mois, car nous considérons que les adhésions
purement morales ou les plus beaux encourage¬
ments qu'on puisse nous prodiguer de l'exté¬
rieur, ne suffisent par à la vie matérielle d'un
groupe, 11 faut avant tout être pratique et consi¬
déré comme indispensable une cotisation régu¬
lière sur laquelle on puisse faire fond, c'est
ainsi que sur chaque chantier un camarade
(collecteur et vendeur de Journeaux) prend note
des adhésions nouvelles et délivre ]es cartes.
Tous ceux que notre activité intéresse, et qui

savent en distinguer les répercussions sont
donc iraternellement invités à nous rejoindre.

Lelièvre Germinal.

Les dividendes des travailleurs

Mercredi dernier vers 14 heures a eu lieu un
accident dans une carrière de Trélazé, par le¬
quel nous avons à déplorer la mort d un de
nos bons camarades.
Par suite de l'explosion d'une mine, le corps

du malheureux fut horriblement mutilé, les
membres et la colonne vertébrale furent brisés.
Travailleur, pour éviter de si funestes fins,

adhère à tes organisations syndicales et exige
de tes employeurs davantage d'hygine et de
sécurité en imposant l'élargissement de tes
droits de contrôle pour ta propre sécurité et la
suppression de tous les travaux aux marchan¬
dages et aux pièces.

Le Gars de Trélazé.

Groupe anarchiste révolutionaire
de Livry-Gargan

MEETING GOMMEMORATIF
de

« LA COMMUNE »

le 18 mars 1928, à 15 heures
Salle des Fêtes de la Mairie

Orateurs : LAURENT, LOREAL

COMITÉ D'ENTR'AIDE
Ce n'est hélas ni la première ni la dernière

fois que l'entr'aide fait appel à la conscience
des gens de cœur, à la solidarité des organisa¬
tions ouvrières en - faveur des victimes de la
répression capitaliste. Gomme à certaine pé¬
riode trouble de l'histoire des peuples, la réac¬
tion apeurée et féroce, par sa force sauvage et
servile, sa justice partiale et haineuse, frappe,
traque, emprisonne tous ceux qui se revendi¬
quent d'un idéal révolutionnaire, osent manifes¬
ter ouvertement leur opinion, sous le prétexte
hypocrite et mensonger du respect des lois, du
maintien de Tordre établi. Los gouvernants
musellent le droit de pensée, violent cynique¬
ment la liberté individuelle.
Pour délit d'opinion ou simplement défendre

leur droit à la vie, des anarchistes, des syndi¬
calistes, des communistes sont impitoyablement
condamnés. Les juges dociles et complaisante
aux puissances de l'argent, réservent leurs ri¬
gueurs et leur haine aux travailleurs, aux pen¬
seurs libres. Leur bienveillance, leur mensué-
tude aux mercantJs, aux affameurs, à la haute
pègre capitaliste, ponséqyençe. évidente de l'im¬
placable lutte de classe. Ceux qui tombent au
cours de la bataille sociale ne sont nullement
surpris et ne se plaignent pas, ils pensent que
l'idéal pour lequel ils combattent vaut ce sa¬
crifice. Pourtant, ils sont en droit d'espérer que
leurs compagnons de lutte plus favorisés et
jouissant des bienfaits de la liberté ne les ou¬
blieront pas, qu'ils sauront donner au noble mot
de solidarité toute sa réelle signification, ne
trompant pas leur attente et puis n'oublions pas
qu'il la souffrance physique et morale des pri¬
sonniers vient s'ajouter celle de leur femme et
de leurs enfants, que la privation de leur sou¬
tien jette dans la gêne et la misère.
L'Ëntr'aide fait un appel pressant au cœur

et à la conscience des travailleurs manuels et
intellectuels épris de justice et d'humanité.
Pour les prisonniers et leurs familles, tous à

l'œuvre, accomplissons notre devoir.
Le Comité de l'Entr'aide.

Envoyez votro obole au camarade Denant,trésorier du Comité, sente de la Noue, 8, à Ba-
gnolet. Chèque Postal, Paris 989-94.
N.B. — Nous rappelons que l'Entr'aide fonc¬

tionne sous le contrôle des organisations syndi¬cales.
Adresser la correspondance à Cané, 6, rue

Desportes, Saint-Ouen (Seine).

CAMPAGNE ANTI-PARLEMENTAIRt *
La première affte..e est parue, toutes les com

mandes parvenues aujourd'hui ont été expédiées.
Les camarades qui n'o t par encore réglé, sont

priés de le faire au p' tôt.
La seconde affiche traitant « L'amnistie »

paraîtra à la fin de ce mois. Les camarades
sont priés de nous adresser leurs commandes
avant la fin du mois, ap^fSnpagnée de leur
montant (40 francs lu wr./ à J. Girardin, C C.
Paris 1191-98, 72, rue ûes Prairies, Paris (20»).

OCCASION
L'HOMME ET LA TERRE

Reclus
8 volumes reliés, 250 fr.

vtu

MOVIMÎENTO
Obrero espaflol 1886-1926. Histdria y criUca

jDrologo^de Max Nettlau par Manuel Buenacasa,
COMITE DE L'ENTR AIDE

Réunion du Comité de l'Entr aide le vendredi
18 mars, à 21 heures, Bureau 30, 4» étage, Bour¬
se du travail, 3, rue du Château-d'Eau, Pa¬
ris (10«).
Des questions très importantes étant à l'or¬

dre du jour la présence de tous les déléguésest Indispensable. — Pour le Comité : A. CA¬
NE.

PREPARONS
L'AGITATION ANTI PARLEMENTAIRE

Nos candidats pour la forme
Le groupe anarchiste-communiste des 3®, 4®

5®, 6®, 13®, 14®, a décidé de poser les candida¬
tures qui permettront l'obtentioi de panneauxet de préaux d'écoles.
La période électorale sera pour nous un trem¬

plin d'agitation contre outes les forces à op¬pressions et particulièrement en faveur de
l'Amnistie générale.
Notre groupe posera dans le 13® arrondisse¬

ment la candidature du détenu politique Lefo-
restier, ceci pour préciser le sens de notre
campagne et faire ressortir les soucis électoraux
qui préoccupent tous les partis politiques de
l'extrême droite à l'extrême gauche.
Nos candidats pour la forme :
l«r arrondissement : Le camarade Canton :

2® arr., Tychemme ; 3® arr., Peronnet ; 4® arr.,
, Chazoff ; 5® arr., Allus et Pierre Odéon ; 6® afr
Morinière et Lucie Huberty ; 13e arr., Lefo
restier, détenu politique et Lauzille ; 14®arr.,
Ribeyron et Montagut.
"6® circonscription de Sceaux . la camarade
Pelletier.
Le croupe a désigné ainsi vingt-deux candi-

. Nous en donnerons la liste complète pro-

Pour le groupe : Odéon.
Le groupe de Drancy-Bobigny demande à un

camarade de Nolsy-le-Sec de Vlllemomble, c-t
de Pavillons-sous-Bois, de se mettre en rapport
avec Delobel Edgar, 2, rue André-Marty, à Bo-
bigny, pour la campagne antiparlementaire

dats
chatoiement.

LES CANARDS INFECTS
Dans le but évident de nuire à l'activité du

Comité International de Défense Anarchiste
et à Ja renommée de probité du mouvement
anarchiste, la presse réactionnaire de la se¬
maine dernière a publié une note de la Pré¬
fecture de police, selon laquelle le nommé
Pierre Bruzzi, arrêté au boulevard de la Vil-
lette parce que porteur de titrés provenant du
cambriolage du bureau d'enregistrement d'Aul-
nay-sous-Bois, aurait été secrétaire du Comité
International de Défense Anarchiste. A la gran¬de confusion de la Préfecture de police et de
sa presse aveugle, ledit Pierre Bruzzi. commele Comité Internationa! de Défense anarchiste
Ta -communiqué à la presse, n'a jamais été ni
secrétaire, ni président du Comité en question.Certainement ce ne seront pas ces bas procédésde police qui arrêteront la marche en avant
de l'anarchisme révolutionnaire.
Bien au contraire.

Le Comité International de Défense anarchiste

Comme au temps
des Tzars

Faits et Documents
SUR LA REPRESSION EN RUSSIE

1 franc, franco, l fr. 25
U aux groupes et dépositaires

Librairie Internationale, 72. rue des Prai¬
ries, Paris 20®.

f
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DEUX MOlDi
Par B. VANZETTI

(D'après le texte anglais du docteur Cohn)
Mais que vous la leur montreriez bien en nous fai¬

sant pendre tout en en profitant « pour pendre pareil¬
lement quelques douzaines de ces » Radicals ».

Georges U. Croeker, un des citoyens les plus consi¬
dérables de Boston déclarait être convaincu de VQtre
partialité, au cours de notre procès. Il affirma savoir
qu'en l'occurence vous n'étiez pas un fuge impartial.
Vous lui avez lu des pass âges de vos accusations
destinés au jury en lui déclarant bien : « les avocats
ont dit ça et ça, voici ma réponse, grâce à elle, « je
pense les tenir, qu'en dites-vous ? » Dans vos fré¬
quentes conversations, vous nous appeliez couramment
.« rusés compères des anarchistes » et déclariez que
nous ne méritions aucune considération.
Mme Louise Rantoul, représentant à notre procèsde Delham la plus importante fédération d'église de

Boston, jura avoir eu avec vous, deux conversations
au cours desquelles vous auriez déclaré qu'après l'au¬
dition des deux parties et de son appel au jury, elle
serait certainement convaincue de notre culpabilité ;
que vous aviez du mépris et de la pitié pour son sen¬
timent de notre innocence, que vous aviez entendu ra¬
conter partout l'histoire de Sacco anarchiste et que
son patron Relly n'en pouvait rien faire. A ces pro¬
pos, répondit Mme Rantoul, « je n'avais jamais pensé
que l'on puisse juger des accusés sur des témoignages
apportés dans la rue ».
Dans sa déclaration, Feri Félix Weitfi ancien agent

du département de justice affirme : « Lorsque Ratzman
me demanda ce que je pensais quant à la participation
de Sacco à l'attentat de South Baintree, je lui ré¬
pondis : » Les anarchistes ne tuent pas pour de l'ar¬
gent mais pour un principe et le banditisme ne figure
pas dans leur code ». Il affirme aussi que Katzman
lui suggéra d'écrire à Ruzzarnenti, pour lui demander
g'jl consentirait à partager la cellule de Sacco pour

« le faire parler » sur l'affaire de South Baintree.
Et maintenant, juge Thayer, laissez-moi vous rap-

pelerr quelques mots de mon avocat William Thomson
plaidant devant vous la revision de notre procès :
« U existe, disait-il, dans les archives d'Etat, des
documents susceptibles de prouver l'innocence de
Sacco et de Vanzetti. Or, aussi longtemps que ces
documents seront tenus secrets vous ne pourrez con¬
vaincre un seul homme de bon sens qu'il est juste
d'envoyer deux hommes à la chaise électrique.
Et Maître Thompson conclut en ces termes : « J'ap¬

puie ma demande sur tous ces témoignages, sur les cinq
conclusions que j'ai déposées; mais si cela est insuf¬
fisant — chose qui paraît impossible — j'appuierai
seulement sur ma sixième et dernière conclusion, à sa¬
voir qu'innocents ou coupables, bons ou mauvais,
qu'ils aient tort ou raison, fous ou sages, ces hommes
ne doivent pas être condamnés à mort pour ce crime
aussi longtemps qu'ils auront le droit de dire : « Le
gouvernement de ce puissant pays mit des mouchards
dans ma cellule, tâcha d'en introduire chez moi, auprès
de ma femme, parmi mes amis; par des procédés
analogues, il chercha, à s'emparer de l'argent recueilli
pour notre défense en l'offrant comme appat aux mou¬
chards qui réussiraient à capter notre confiance, et de
dire encore : « On ne nous croit point coupables mais
on veut nous condamner parce que les lois de la consti¬
tution n'ayant pas permis de nos déporter en Italie,c'est là l'unique moyen de se débarrasser de nous.

LA NOMINATION DES JURÉS
. Dedham est un faubourg tranquille habité par lesriches bourgeois bostoniens. Dans son livre « The case
of Sacco and Vanzetti », le professeur Frankfurtermentionne que le jury était spécialement choisi parmices bourgeois, « gens estimés », « citoyens représen>-tarifs », « opulents », « intelligents ». Croyez-vous,juge Thayer qu'il soit vraiment juste de constituer un
pareil jmy pour décider de la vie de deux hommes du
peuple, tels que nous? Car, n'oubliez pas, monsieur le
juge, que ni Sacco ni moi-même n'appartenons à cette
catégorie de « citoyens représentatifs » et « opulents »dont parle Thompson. Je suis certain que ces bour¬geois nous haïssaient; que, coupables ou non, ils se¬raient heureux de nous condamner. Pour le prouver,il suffit de rappeler qu'un des jurés de mon procès

de Plymonth était membre du Copseil d'administration
de la « Plymouth Cordage Cie » sur les listes noires
de laquelle je figurais en bonne place à la suite des
grèves auxquelles j'avais pris une part si active, et quele président du jury à Dedham était un ancien chef
de la police.
Et c'est à ces hommes que Katzman adressa son

réquisitoire venimeux et passionné dont la conclusion
se traduit en ces termes : «Messieurs les Jurés, accom¬
plissez votre devoir, accomplissez-le en hommes, ci¬
toyens du Norfolk, faites bloc ! »
Et vous-même, Thayer, ne leur disiez-vous pas :

« Vous aussi devez être de vrais soldats répondant à
l'appel du devoir par l'esprit de sacrifice à la suprême
loyauté envers l'Amérique », et disiez-vous encore, le
mot « loyauté » est bien le meilleur de la langue an¬
glaise, pour exprimer la conception du devoir civique
que nous attendons tous de vous , et enfin, pour ter¬
miner, vous ajoutiez < « Il est un désir que je voudrais
voir brûler dans le cœur de chaque citoyen yankee,
c'est celui de vouloir partager la responsabilité que
vous allez prendra ».
Et, trouvant encore tout cela insuffisant, avant de

conclure vos réquisitoires, vous professeur Katzman,
adjuriez une dernière fois le jury de vous seconder
dans votre lutte contre les étrangers, les déserteurs,
les hors de loi, chauffant ainsi à blanc la haine déjà
vivace que les jurés nourrissaient contre nous.

LA CONSPIRATION DU DÉPARTEMENT
DE LA JUSTICE

Il ne fait de doute pour personne que la main du
département de la justice n'est pas étrangère à notre
condamnation à mort.
M. Lawrence Letherman, ancien agent du départe¬

ment de la justice à Boston, qu'il n'a quitté qu'après
trente-six ans de service, l'a affirmé sous la fois du
serment dans un retentissant témoignage. Il dit notam¬
ment : « Alors que j'étais inspecteur au service des
postes, j'ai beaucoup collaboré avec les agents de la
justice fédérale, surtout dans l'affaire Sacco et Van¬
zetti ». « Celui qui travailla plus particulièrement
avec moi dans cette affaire fut William West,'encore
attaché au département de la justice à Boston ». « Je
sais que West coopéra également avec Katzman, pro¬
cureur général et aussi avec son suppléant Willliam. »

« Je sais qu'avant, pendant et après le procès, M. West
a eu sous ses ordres, détachés en « mission spéciale »
plusieurs hommes parmi lesquels Ruzzarnenti et un
certain Carbone, uniquement chargés de travailler si»
cette affaire. » « Je sais que, à la suite d'un arrangement avec le ministère de la justice, Carbone fut placédans une cellule attenant à celle de Sacco afin d'obtenir
de ce dernier des renseignements compromettants pourlui et Vanzetti ». « Aucun résultat cependant ne fut
acquis de cette façon ». « M. West essaya bien de
placer d'autres mouchards auprès de Sacco ou de
Vanzetti mais tous les hommes pressentis pour cette
besogne refusèrent ».
M. Letherman témoigne qu'un nombre importantd'agents fédéraux avaient pour mission de surveiller

activement le Comité Sacco et Vanzetti, mais qu'au¬
cun prétexte donnant lieu à des poursuites n'avait pr¬être retenu contre aucun de ses membres
Il dit aussi que la justice de Boston cherchait depuislongtemps l'occasion de déporter Sacco et Vanzetti mais

qu'elle ne put jamais réunir contre eux de raisons suf
lisantes. Il affirme que l'opinion des agents du départe
ment fédéral de Boston était que seule une accusation
d'assassinat permettrait de se débarrasser sans cou
férir de ces deux hommes dangereux Et Letherm.-
n'hésite pas à déclarer. : « les agents de la police d
Boston étaient certains que bien qu'anarchistes. Sa
et Vanzetti, n'étaient pas des voleurs de grands eh"
mins et qu'ils n'étaient pour rien dans l'attentat
South-Baintree ». « Mon opinion », écrit-il « confin-
par celle de mes confrères les plus expérimentés, éra i
que seuls des professionnels du vol à main arr •

avaient pu commettre un pareil coup! » C'est au
par son témoignage qu'on apprit que le département dla justice de Boston avait désigné plusieurs inspe
teurs, parmi lesquels Fred Weyand et West pour snivrle procès de Dedham; ainsi que l'existence, dans le
archives de la police de Boston, de rapports envov.?
à Washington et d'une volumineuse correspondrai
échangée entre West et Katzman au sujet de cett
affaire. D'après M Letherman ces documents et ce
lettres figurant aux archives de Boston projetterais
une grande clarté sur la préparation du procès Sac
et Vanzetti et sur l'opinion réelle du bureau fédér.
de la justice à Bdston quant à la culpabilité de Sac
et Vanzetti. (A suivred



LA VIE DE L'UNION
LE LIBERTAIRE

U. A. C. R. — Réunion de la C. A. lundi
19, à 20 h. 30, local 72, rue des Prairies (20e).

Compte rendu financier
du « Libertaire »

Février 1928

Recettes
Abonnements 652 »

Réabonnements 1.350 »

Dépositaires 4.72 i 85
•Souscriptions 2.541 50
emprunts 1.205 »

Divers 192 »

Total 10.665 35

Dépenses
Imprimerie 7.621 -45
Expédition, routage 762 40
Salaires 1.275 »

Remboursement, emprunts 1.438 »
Divers 331 05

Total des dépenses 11.4-27 90
Total des recettets 10.665 35

Déficit ■ 762 55

L'Adminstrateur : N. Faucier.

Fédération Parisienne. — Comité d'initiative.
— Réunion samedi 17, à 20 h. 30, 72, rue des
Prairies.

Nota. — Les groupes sont invités à nous
-mmiuniquer dans le plus bref délai la liste
des candidats fictifs designés dans leur loca¬
lité.

Jeunesse Anarchiste Communiste. — Réunion
mardi 20, à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle.

3e, 4°, 5e, 6e, 13e, 14e. — Réunion mardi pro¬
chain, à 20 h. 30, maison des syndiqués, 163,
Boulevard de l'Hôpital, métro Italie. Présence
indispensable de tous. Invitation aux lecteurs
du « Libertaire ».

Groupe du 15e. — Réunion vendredi 16, a
20 h. 30, local habituel, tous présents.

Groupe Régional de Bezons. — Les camara¬
des de Bezons, Houilles, Carrières, Sartrouviile,
Chatou, Namterre, Rueil, Maisons-Laîfltte,
Saint-Germain, sont priés d'être présents a
rassemblée générale du groupe qui aura lieu,
dimanche 18 mars, à 2 h. 1/2 précises, salle
de l'ancienne Mairie, à Bezons. Disposition à
prendre pour la campagne antiparlementaire.
Les camarades Gauvelet, Antoine, Briand, Rim-
bant, sont spécialement invités pour affaire les
concernant. Un appel fraternel est fait à tous
les sympathisants. Le Groupe régional.

Groupe de Choisy-le-Roi. — Réunion du
groupe dimanche 18, à 10 h. 30, maison du
peuple, rue Auguste-Blanqui,
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion du

groupe le samedi 17 mars, a 21 h. au 9 de la
rue de Meaux. Derniers préparatifs du meeting
de la commune. Campagne anti-parlementaire.
Compte rendu de la réception de Colomer à
Aulnay.

Réunion du Groupe Interlocal Montreuil, Vin-
cennes, Fontenay. — Le jeudi 15 mars, à
20 h. 30, maison du Peuple, 100, rue de Paris,
Montreuil. Présence de tous les copains pour
la campagne antiparlementaire.

Groupe Anarchiste Régional de Villeneuve-
Saint-Georges. — Notre récente conférence
publique et contradictoire organisée avec le
concours des camarades Chazofi et Lazarévitch
a produit sur le nombreux auditoire, peu fami¬
liarisé en cette région avec la parole anarchiste,
une impression profonde et sympathique. Lors
de sa dernière réunion, le groupe a envisagé
les moyens les plus propres à exploiter avanta¬
geusement ce succès. Précisément, l'ouverture
de la campagne électorale nous offre l'occasion
de prendre un contact plus étroit avec la popu¬
lation laborieuse de cette région. Mais pour
que nous puissions entreprendre avec quelque
profit pour les idées anarchistes une propa¬
gande sérieuse, méthodique et suivie, le con¬
cours des nombreux camarades de la région
nous est indispensable. Or trop d'entre eux
boudent à la besogne. Nous faisons un ultime '
appel à tous. Que ceux ayant encore quelque
ressort viennent nous apporter leur appui. Que.
les autres, les fatigués et les vidés idéologique-
ment, restent chez eux, nous saurons que nous 1
n'avons plus désormais à compter sur' eux.
La prochaine réunion aura lieu le samedi

24 mars, à 20 h. 30, salle du Pont-de-Fer, rue
du Pont, à Villeneuve-Saint-Georpes. Ordre
du jour : projet de réorganisation du groupe :
sur une base régionale. Campagne antiparle¬
mentaire. Organisation de la prochaine confé¬
rence publique et contradictoire. Causerie par
un camarade : l'action révolutionnaire des
anarchistes.
Nous comptons expressément sur la pré¬sence de tous les anarchistes et sympathisantsde la région : Villeneuve-Saint-Georges, Va-lenton. Crosne, Yerres, Bruwoy, Montgeron,Draveil, Vigneux, Yilleneuve-le-Roi, Ablon,Athis-Mons.

Saint-Denis. — Réunion du groupe vendredi16 mars, au local habituel. Présence indispen¬sable de tous.

Pour la formation d'un groupe interlocal Ba-gnolet-Les Lilas. — En raison de l'organisationfédéraliste qui laisse aux groupes son auto¬nomie. les copains de toutes tendances et les
sympathisants anarchistes qu'intéresserait cetteidée sont priés d'écrire à H. Raymond, 72, ruedes Prairies, Paris (20e).

Pantin-Aubervilliers. — Avis important. —Réunion du groupe jeudi 15 mars, à 20 h. 30,42, avenue Edouard-Vaillant. Pantin : positiondu groupe, campagne électorale. Tous les co¬
pains se feront un devoir d'y assister. Un appelparticulier est fait aux nouveaux camarades.

Asnières-Gennevilliers. — Tous présents jeu¬di 15, à 20 h. 30, 11, rue Jean-Jaurès, à Asnières.Ordre du jour : La campagne antiparlemen¬taire.

Groupe Régional de Bobigny, Blanc-Mesnil
Drancy

Notre dernière réunion ayant eu lieu mardi
pas de réunion cette semaine (voir le prochainnuméro). Pour soutenir le « Libertaire ». le
groupe a décidé de prendre 25 numéros à samarge chaque semaine, de plus un versementde 50 fr sera fait au journal. Nous remercionsles nombreux camarades qui vinrent à notrefete, ainsi que nos amis du Théâtre Populaire,et nous les convions à notre prochaine fêtequi aura lieu fin mars, pour répondre à Co-omer qui vient à Bobigny et à Drancv apporterle son de cloche bolcheviste. Un vaste meetingaura lieu prochainement pour nos emprison-nés, pour la réussite de cette réunion, les nom¬breux camarades (plus de J00) qui nous ontécrit de l'organiser, se doivent dès maintenantde faire l'agitation nécessaire.

Groupe d'Argenteuil. — Les compagnons du
groupe d'Argenteuil et de la région, sont in-
v ités à venir tous à l'assemblée du groupe deBezons, salle de l'ancienne mairie, à 2 h. 1/2arécises, dimanche 18 mars.

Marcel B.

Groupe anarchiste communiste de Toulouse.
Les lecteurs et sympathisants du « Liber¬

taire » sont cordialement invités à assister à
nos réunions qui ont lieu tous les samedis, à
20 h. 30, chez Tricheux, 16, rue du Payron.
Coursan. — Fédération du Midi. — La Fédé¬

ration du Midi tient à la disposition des grou¬
pes qui en désireraient, une centaine d'affi¬
ches pouvant servir à la campagne contre la
répression en Russie de Lazarévitch et qu'elle
céderait au prix réduit de 50 francs.
S'adresser â Genet, à Coursan (Aude).
Groupe de Lille. — Tous les samedis, à 19 heu¬

res 30, 142, rue de Wazemmes, causeries, jour¬
naux, bibliothèque.
Groupe Anarchiste Communiste de Saint-

Etienne. — C'est avec satisfaction que nous
avons vu les camarades assister plus nombreux
à notre réunion du 3 mars.
Mais ce n'est pas suffisant et nous deman¬

dons à toutes et â tous les lecteurs, amis du
« Libertaire », de faire un effort pour qu'ils
participent à la ' vie et à la propagande du
groupe. Les réunions du groupe ont lieu tous
les premier et troisième samedi de chaque
mois.
Nous rappelons aux copains que les princi¬

paux dépositaires du « Libertaire » sont place
du Peuple, place de l'Hôtel-de-Ville, place Bel-
levue, dans les kiosques.
Groupe d'Etudes sociales de Trélazé. — Dans

sa dernière réunion, le groupe a décidé de
taire ses réunions, le 1" jeudi et le 3e jeudi de
chaque mois au lieu des Ie» et 3e mardi.
Jeudi prochain 22 mai, à 17 heures précises,salle de la Coopérative, réunion du groupe.Ordre du jour : règlement des journaux, orga¬

nisation de la conférence, Lazarévitch, campa¬
gne antiparlementaire .

A cette réunion, notre camarade Rauch fera
une conférence causerie et traitera le sujet sui¬
vant : L'anarchisme, ses origines, ses principes,
ses méthodes de lutte, son fédéralisme.
La présence des adhérents du groupe est in¬

dispensable, tous les lecteurs de nos journaux
et les sympathisants sont cordialement invités
à cette conférence causerie. — Le secrétaire du
groupe.
Orléans. — Réunions tous les vendredis, 5,

rue du Réservoir.
Groupe anarchiste-communiste de St-Etienne.

— Réunion du groupe samedi 19 mars, à 20 h.,
Bourse du Travail, côté gauche <■ voir salle au
tableau ». Tous les camarades doivent faire
leur possible pour y assister. Les candidats à
la noix sont invités à être présents.
Région Rouennaise. — Un appel est fait aux

camarades anarchistes sympathisants et lec¬
teurs du « Libertaire » pour qu'ils assistent à
nos réunions hebdomadaires.
Rouen Rive Droite. — 58, rue Saint-Vivien,

dimanche, de 10 à 11 h. 30.
Rive Gauche et Petit Quëvilly. — 70 bis. ave¬

nue J.-Jaurès (coin de la rue de la République,
Petit Quevilly, dimanche, de 10 à 11 h. 30.
Sotteville. — Maison du Peuple, salle 3, tous

les samedis de 17 h. 30 à 19 heures. Pour tous
renseignements écrire au camarade Hemyl,Maison du Peuple, à Sottevile-lès-Rouen.

« Le Libertaire » est en vente tous les sa¬
medis après-midi sur la voie publique, prèsdu pont de Pierre.

MIS LES SYNDICATS
C. G. T. S. R. Chambre Syndicale
des ouvriers métallurgistes de la Seine

Vendredi 16 mars, réunion du conseil à 20
heures 30, au siège, samedi 17 mars, perma¬
nence au siège bureau 21, 5e étage, Bourse du
travail, de 3 h. à 6 h. — Le Secrétaire :

C. G. T. S. F,. 6e Région. — Mazamet. —
Du journal « La Dépêche », du 17-2-28, ce
compte rendu d'une réunion politique; la salle
Jean-Jaurès est comble, le citoyen Fieu souhaite
une cordiale bienvenue au citoyen Ponnisal,
secrétaire, trésorier de la Fédération des Mi¬
neurs Confédérés, il fuit part de la présence de
Paul Boncour (en foire électorale) qui doit
remettre la Légion d'honneur au Syndicaliste
Mutualiste, etc., etc. Paulhiès.
Le citoyen Boncour, après avoir indiqué quela bataille électorale est ouverte, déclare que

tous les syndicalistes et socialistes doivent se
réjouir de cette nouvelle distinction honorifique,Passons sur cette affirmation de Boncour :
" J'ai toujours été profondément syndicaliste »,et retenons cette déclaration du syndicaliste
appointé : « Je suis heureux d'adresser mes
remerciements à Paul Boncour, car, c'est grâceà lui que les mineurs ont eut leur dernière
augmentation », et plus loin, cette curieuse en¬
volée oratoire : « Paulhiès, tu symbolises la
vraie bataille syndicaliste ». Tiens,' tiens ! com¬
me les temps ont changé, avant cette innova¬
tion, ils ont décoré, il me semble, d'une autre
façon, les militants syndicalistes. A cette épo¬
que héroïque du syndicalisme, c'était d'authen¬
tiques gendarmes qui étaient chargés de cette
besogne, ils s'en acquittaient d'ailleurs fort
bien, mais, pas toujours sans péril; j'en ap¬
pelle au témoignage des vieux mineurs de
Carmeaux et nu vaillant mégissier Graulhet, à
cette époque, la politique n'avait pas encore
tout pourri; l'arbitrage de Jaurès qui avait une
autre allure que ce comédien frisé et parfumé,
fut souvent refusé par les mineurs et mégis-
siers; aujourd'hui, il ne reste plus rien de ce
bel esprit syndicaliste. Prostitués du syndica¬
lisme et maquereaux de la politique peuvent
s'ébattre en toute liberté. Rien ne bouge; nos
amis qui nous ont quittés pour redresser cette
crgânisrhe, exception faite de ceux dont le
ventre crie plus fort que la conscience, sont
sans doute trop préoccupés de défendre leur
C. G. T. contre les communistes. Nous allons
donc entreprendre tout seul cette besogne de
rénovation. Que les camarades touchés "par la
tournée, fasse le maximum pour la réussite
de cette dernière.

Pour la 6e Région : Kléber Hugon.
C. G. T. S. R. — Union Locale Syndicaliste

Révolutionnaire. — A. I. T.
Appel aux travailleurs de Toulouse

et des environs
Comme suite aux décisions prises à la der¬nière assemblée générale, nous allons avoir

une série de réunions syndicales et éducatives.
Ces réunions, sans nul doute, nous permet¬

trons de nous faire connaître des travailleurs
qui, par la démagogie des uns et l'esprit detendance des autres, Ignorent la C. G. T. S.
R. Il est d'une nécessité primordiale pour lestravailleurs de venir renforcer les cadres des
syndicats révolutionnaires qui eux. sont libé¬rés de toutes attaches avec les politiciens ouaspirants dictateurs tricolores ou rouges.Camarades travailleurs, sachez bien que si
vous persistez dans votre indifférence, il ensera tôt fait des quelques libertés acquises auprix des longues années d'eliorts et de lutte.Nous voulons croire que notre appel sera en¬tendu et que vous viendrez nombreux aux réu-
mons qui auront lieu prochainement dans la
première quinzaine d'avril; l'assemblée généraledes travailleurs syndicalistes révolutionnaires
aura lieu le dimancheJ18 mars, à 9 h. 30 dumatin, ainsi que la première réunion, petitesalle de 1 ancienne Faculté des Lettres, rueRemusat. Pour le bureau syndical, le se¬crétaire : Haty.

TRIBUNE FÉDÉRALE
DU BATIMENT

Après le 1er Mars
Certes, nous n'escomptions pas un chômage

complet le jour du 1« mars, les confédérés,
froussards légendaires, n'ayant pas pris ou
n'ayant pas voulu prendre une position précise
et nette.
D'un autre côté, il y a toujours en cette

occurence, l'abominable pouillerie de renards
et d'indécrottables jaunes qui se reposent tou¬
jours sur l'action des camarades sans y parti¬
ciper jamais tout en en bénéficiant.
Pour en revenir aux confédérés, si leurs diri¬

geants craignaient une « grève de chômeurs »,
quelques-uns de leurs militants, de ceux qui
ne « chiquent pas », sont venus à notre meeting
grossir le nombre des camarades terrassiers.
Nous pouvons affirmer sans crainte d'un dê-

ipenti que 75 pour cent des travailleurs du
bâtiment parisien ont déserté les chantiers.
La Pravda qui voit toujours les « masses »

avec un verre grossissant, estime à 90 % le
nombre des grévistes.
Nous sommes plus modestes, car mieux en

rapport avec la vérité et si ce n'est pas un
triomphe, néanmoins c'est un bon succès, qui,
nous voulons le croire, aura son lendemain.
Il est bon aussi que nous signalions l'attitude

provocante de certains de nos exploiteurs, com¬
me le Versillet, qui pour essayer de ridicula-
riser notre mouvement, avaient congédié pour
toute la journée leurs compagnons.
Quoi qu'il en soit, les journaux bourgeois

et poincaristes, ont été obligés, bien entendu,
la rage au cœur, de parler de notre mouvement
et d'en indiquer les raisons et nous voulons
croire que, bon gré ou malgré, les bons par¬
venus d'hier ont été édifiés sur nos intentions
et notre but.
Aussi bien, la lutte doit, se poursuivie inlas¬

sable et sans merci contre tes exploiteurs de
tout acabit qui, au mépris de ce salutaire aver¬
tissement-, prendraient des allures de matamore,
en obligeant les camarades à faire des heures
supplémentaires.
C'est précisément sur le tas qu'il va falloir

appliquer rigoureusement l'axiome a à mau¬
vaise paye, mauvais travail », car c'est en
s'attaquant directement à son coffre-fort que
nous ferons pleurer le patron et le ferons capi¬
tuler.
Il est impossible qu'avec le chômage actuel

qui sévit dans notre industrie, il est tout aussi
inadmissible qu'avec les salaires actuellement
payés, les compagnons se contentent de leur
triste situation.
Les parlementaires viennent encore d'agraver

ceiie-ci, par l'élévation des droits de douane,
donnant ainsi la faculté aux spéculateurs
d'augmenter les produits de première néces¬
sité. Les travailleurs du bâtiment ne veulent
pas être dupes de ces spoliations dans leurs
droits légitimes à l'existence et tout le pro¬
blème des revendications revient sur le papier.
Réajustement des salaires et la journée de

huit heures intégrales sont présentement ce qui
nous préoccupe le plus.
Notre infériorité est trop flagrante à côté

des modestes fonctionnaires pour lesquels, au¬
trefois, et nous ne le regrettons pas, nous
avons fait grève, pour ne pas avoir à dire
que nous voyons au-dessous de l'action qu'ils
ont mené pour avoir une situation meilleure à
la nôtre.
Non, camarades du bâtiment, la lutte n'est

pas terminée, préparons-nous à redoubler
d'efforts dans l'action journalière, il s'agit defaire abroger le hideux décret des 9 et 10 heu¬
res et d'arracher des salaires permettant de
vivre.
Osons vouloir faire disparaître Je chômage,I c'est pour obtenir tout cela qu'il nous faut

avancr.

La 43e Région.

OU CONDUIT LE SECTARISME

Par les lignes qui suivent, la 13e région Fédé¬
rale du Bâtiment, la plus ancienne en titre et
qui a son siège à la Bourse du Travail de Paris,entend dénoncer à l'opinion publique la façonmalhonnête et abjecte dont se sert actuellement
le Parti dit communiste, pour discréditer l'un
de ses militants sincère, dévoué et surtout dé¬
sintéressé.
Il s'agit du camarade Nicolas Lazarévitch,

proscrit perpétuel de son pays par le gouverne¬ment russe des Soviets parce que syndica¬
liste et révolutionnaire.
Notre camarade a depuis quelque temps enta¬

mé une campagne courageuse et surtout pleine
d'enseignements et de vérité sur le déveeloppe-ment du syndicalisme et de ses moyens d'action
en Russie.
Actuellement Lazarévitch est membre de no¬

tre S. U. B. parisien, il vit de son travail d'élec¬
tricien, s'il lui arrive de faire une conférence
en province, c'est l'organisation qui l'a de¬
mandé et fait venir qui lui paie ses déplace¬
ments, ce qui est très légitime et jamais notre
ami n'en a tiré profit. A l'aide d'une documen¬
tation serrée et abondante il dépeint et définit
la vie des travailleurs de son pays et la situa¬
tion souvent misérable qui leur est faite.
Avce ses documents irréfutables et officiels

il prouve que dans son pays la prostitution exis¬
te toujours, que la journée de 8 heures n'existe
pour ainsi dire plus et que lés travailleurs sont
épiés et traqués, arrêtés, emprisonnés et dépor¬tés par l'infâme police secrète appelée Guépéou.Parce que Lazarévitch est juste et sévère dans
ses jugements, parce qu'il dit la vérité sur ce
qu'il connaît pour l'avoir vécu, le parti bolche¬vik français ,1e salit, le vilipende et le dénonce
à la police française, à seule fin de l'empêcherde continuer ses conférences véridiques.
Voici, à titre de renseignements quelques-

unes des ordures publiées par l'Humanité, etles perfidies mesquines et mensongères répan¬dues à profusion contre le militant intègre et
impartial :
Humanité du 24 février 1928.
« L'agent de Sarrault, l'inévitable Lazarévitch,apporta la contradiction. C'est par des huées quela salle entière l'accueillit. A grand'peme ilparvint à prononcer quelques phrases tentantde salir les délégués en U. H. S. S. Une formi¬dable' Internationale entonnée par toute l'assis-

lance, lui répondit et, tête basse, le triste siredut entendre les réponses précises de Duprêet de Colomer, comparant son attitude avec cellede nos camarades étrangers expulsés de France
pour action syndicale ou politique, ou simple¬ment parce que appartenant à un syndicat ou
reefinnus comme antifascistes, alors que lui, La-zarevich peut se pronFener dans toute la France,poursuivre la besogne que l'on connaît, sous
l'œil bienveillant de la police et certainement
avec son appui ».
Nous ne commenterons pas, nous laisseronsle soin aux.honnêtes gens auxquels nous nous

adresserons ici de le faire en toute impartialité.\ oici également, dans la même Humanité du27 février 1928, dénonçant Lazarévitch commetouchant- des ressources qu'on dit suspectes, la
provenance à peine voilée car on hésite à em¬
ployer le terme propre : Argent policier.

ATTENTION
n Depuis quelques semaines le contre-révolu¬

tionnaire Lazarévitch, expulsé du territoire de
VU. B. S. S., mène avec l'appui du Libertaire
une campagne acharnée contre la Russie sovié¬
tique.

« Dans le Travailleur du Languedoc, un vieilouvrier anarchiste espagnol, syndiqué unitaire,
se désolidarise de Lazarévitch depuis qu'il l'a
vu applaudir par les gros patrons réactionnairesterriens et les politiciens socialistes. Ce faux

révolutionnaire vient en effet de tenter de semer
la division dans le prolétariat agricole du Midi,
au cours de nombreuses réunions.

a Lazarévitch ne porte la contradiction qu'aux
réunions organisées par les Amis de l'U. R. S.
S. ou en faveur des emprisonnés de Poincaré.
Il a osé venir à Toulon parler « contre la ré¬
pression en Russie », précisément à la veille
d'un meeting organisé en faveur des marins
martyrisés au Malbousquet, ce qui explique la
colère des ouvriers toulonnais contre lui.

« Les honnêtes ouvriers révolutionnaires dé¬
masqueront Lazarévitch. en lui posant ces pre¬
mières questions :

« Pourquoi n'attaque-t-il famais le gouverne-
nement de répression Poincaré et ne porte-t-il
jamais la contradiction dans les réunions réac¬
tionnaires ou bourgeoises î

« A quel endroit,' le Libertaire déclarant vivre
« au four le jour, Lazarévitch prend-il les fonds
« nécessaires à son existence et à ses déplace-
» ments incessants et répétés à de longues dis-
i lances : Klmes, Montpellier, Bayonne, Ren-
« nés.

« Comment explique-t-il ses relations avec le
« renégat contre révolutionnaire Souvarine,
» chassé depuis plus de 3 ans du Parti commu-
« niste ? »

Ces insinuations calomnieuses et couvertes
par un lâche anonymat déterminèrent les ca¬
marades de chantier de Lazarévitch à aller en
délégation à l'Humanité qui ne put ou ne voulut
rien dire.
Toutefois, le reprepréseniant de l'Huma ren¬

voya la délégation devant le comité des Amis
de l'U. R .S .S., 68, rue des Archives, pour
i s'expliquer » avec un nommé Guibert qui,pour
la circonstance était absent.

« Une dactylo gentille pour commencer, mais
furieuse par la suite, lâcha « qu'il n'y avait pas
de document accusant Lazarévitch, mais que
ceux-ci devaient arriver de Russie dans une di¬
zaine de fours. »
Ainsi, sans aucune preuve, sans rien qui puis¬

se confondre un contradicteur gênant et pour
cause, des gens sans nul doute à la solde et à
la remorque d'un parti de factieux et d'ambi¬
tieux, s'autorisent à sulir un militant intégre.
La 13e Région s'opposera avec énergie à ce

que de tels procédés de polémique continuent.
Que sqrait-ce alors si ceux qui se recomman¬

dent de la dictature du prolétariat dans ce pays,
détenaient le pouvoir !...
De telles mœurs doivent être condamnées sans

pitié, comme sans faiblesse et nous dénoncerons
chaque fois qu'il en sera nécessaire, à l'opi¬
nion publique, les dénonciateurs, provocateurs
et indicateurs de tout acabit, agisamt par ordre
et pour le compte du Parti .communiste fran¬
çais.
Notre confiance et notre solidarité envers La¬

zarévitch restent entières nous demandons à tous
les syndicalistes révolutionnaires et à tous les
honnêtes gens, sans distinction de parti ou d'opi¬
nion, d'apporter à notre camarade leur solidarité
autant morale qu'effective et de lui faciliter sa
tâche de propagande.
Dans un pays libre, la Vérité ne doit pas être

un vain mot, dût-elle froisser quelques suscep¬
tibles et gêner quelque coterie.
Nous ne permettrons pas que, sous le régime

ou sous un ordre même déguisé, notre ca¬
marade soit marqué aux coups de fanatiques
ou de justiciers secrets.
Nous nous adresserons encore une fois à tous

les hommes de pensée libre, pour que la librté
de tribune reste et soit intangible. D'ores et déjà
le Conseil Syndical du S. U. B. parisien s'asso¬
cie entièrement à cette protestation*
La Commission Exécutive de la 43e région.

Pour ie vive le Libertaire
——

Souscriptions du 29 février au 12 mars ;

Première liste des « Amis du Libertaire » :
Barcelone 5 fr.; les Amis du 15e 23 fr.; Henriette
5 fr.; Colin Paul 5 fr.; Frémont René 5 fr.; Bar¬
thélémy 5 fr.; R. Boucher 2 fr.; Margot 5 fr.;
Carpentier 2 fr.; Moreau 2 fr.; Patat 2 fr ;
Champbenoit 2 fr.; Guyord F., 2 fr.; Hans Ré-
mond 2 fr.: Amédée 5 50: G. Even 2 fr.; M.
Even 2 fr.; N. P. 2 fr.; Mouisset 5 te.; Farsy
2 fr.; Laurent 5 fr.; Mualdès 4 fr.; Lazarévitch
2 fr.; Colin Raoul 5 fr.; J. Vasseux 5 fr.; Da-
nel 3 fr.; Nicolas Hilarion 2 fr.; Faucier A. 2
francs; Faucier N. 2 fr.; Beltrami 7 fr.; Frémont
René 5 fr.; Henriette 5 fr.; Girardin 4 fr.; Sou-
dry 10 fr.; Bochet 4 fr.; Mort à tout régime au¬
toritaire 5 fr.; Chapeland 10 fr.; Hugon Kleber
2 75; Solinas 2 fr.; Perret Vaucluse (2) 4 fr.;
Richaud Paul 4 fr.; Hans Rémond 2 fr.; Mouis¬
set 2 50; Bochet 2 fr.; Fossy 2 te. Total :
186 75.
Une sympathisante 5 fr.; Claudort Georges 20

francs; Penon 10 fr.; Louis Rosso 8 fr.; Casso-
ret 5 fr.; Guillon, Paris 5 fr.; A. O. S. P.
200 fr.:Ernest 5 fr.; Lesimple 5 fr.; Hélène Le¬
duc, 2 fr.; Pinçon 4 fr,; deux copains de Cour¬
san 10 fr.; Planas 10 fr.; en achetant le. « Li¬
bertaire » 2 fr.; Odéon 100 fr.; Groupe de Mon¬
treuil 25 fr.; Lliset 10 fr.; Bagnolet 0 80; deux
copains de Cosne 15 fr.; Vitsaleide 5 fr.; J.
Plat 1 fr.; Janet Jacques 20 fr.; Pierre 5 fr.;
A. Bargheton 5 fr.; Miroux 2 fr.; un sympathi¬
sant 2 fr.; Nareisse Falgueras 5 fr.; anonyme
5 fr.; Solda 10 fr.; quelques camarades de Vil-
lefranche-sur-Saône 27 fr.; Bessière 10 fr.; Dié-
tricli 10 fr.; Darche 3 fr.; Blanc et son oncle
20 fr.; Pilla 5 fr.; Lavigne 5 fr.; Moreau 10 fr.;
un àmi de Trélazé 10 fr.; réunion des groupes
Angers, Trélazé 14 fr.; groupe de Trélazé (ver¬
sement de mars) 60 fr.; liste d'Aimargues ver¬
sée par Jourdan : Joujou Jean 8 fr.; Joudan
Paul 5 fr.; Pinaud René 2 fr.; i*asgoutte Julien
5 fr.; Marv Alphonse 3 fr.; Oiatellier Abel
3 50; Chateïlier Joseph 2 fr.; Cabanon G., 2 fr.;
Debrose 2 fr.; Lamazère 2 te.; Dumas Robert
2 fr.; Ravel Laurent 2 50; Puech Xavier 2 fr.;
Ravel Henri 2 fr.; Sabatier 5 fr. Total : 48 fr.;
Claudine 20 fr.; Jean Le Moigne 4 fr.; un che¬
minot Etat 5 fr.; Logé 4 10; Fontan J. 2 05; Pou-
chin 2 fr.; Fil Emile 2 40: Sanchez Fulgencio
10 fr.; Durand 10 fr.; Morel 8 fr.; Phili 5 fr.;
Charles 5 fr.; Bournez 7 fr.; Lliset 5 fr.; R. Lo-
chu 5 fr.; Le Duff Alain 5 fr.; Lapinte 3 fr.;Blondel 5 fr.; Duquelzar 2 te..; Edouart et le
petit Florentin 2 fr.: Hoche Meurant 1 70; ano¬
nyme 5 fr.; Nemo 10 fr.; Roger 10 fr.; Groupede Coursan 7 fr.; Bomraud 2 fr.; Groupe de
Montpellier 9 fr.: Lemaçon 4 fr.: en bavardant
1 50; Odéon 40 te. Garrigue Gilbert 10 fr.; Ju¬lien Louis 10 francs.
Total général : 1.246 fr. 85.

Pour aider à vivre et se développer
un organe de propagande et de combat
libre de toute attache, une souscription
régulière est nécessaire. Camarade,
adhère aux « Amis du Libertaire »,
fais adhérer tes amis.
Adresser les fonds à N. Faucier, chè¬

que postal 1165-55.

Petile Correspondance
Cassoret. Erreur rectifiée, ton abonnement se

termine le 27-8-28.
Camarade possédant les numéros 7, 8, 24 et35, du 11 au 22 et du 26 au 31 de « Genera-

cion Consciente », d'Espagne, échangerait pourles numéros 1, 5 et 25 de la même revue.S'adresser : Bonhomme, 19, avenue Jean-Jaurès'Oullins Rhône. '
Bridoux, la fin de ton abonnement se trouveportée au 30-6-28.
Chazoff. — Lettre urgente du groupe de Vil-leneuve-Saint-Georges' pour toi à la librairie.

DANS LE S. U. B.
Jeudi 22 mars, à 17 h. 30, assemblée géné¬

rale du S. U. B. (toutes sections réunies), salle
Bondy, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau.

Permanence du dimanche. — 18 mars, Ca-
pelle; 25 mars, Pinçon; 1er avril, Langlasse.
Aux secrétaires de Section. — Chaque se¬

crétaire de Section technique ou locale doit
faire parvenir à la permanence du S.U.B. le
nom du camarade qui doit représenter la Sec¬
tion au Conseil général du S.U.B.

Le Bureau.
Section de la serrurerie et construction métal¬

lique. — Les membres du Conseil de la Section
sont priés d'assister à la réunion du Conseil
le mardi 21 mars, à 18 heures.
Des questions importantes étant à l'ordre du

jour, la présence de tous est nécessaire.
Le Secrétaire.

Réunion de la Commission du Journal le mar¬
di 27 mars, à 18 heures, au siège.
Les camarades ayant de la copie doivent la

faire parvenir à la permanence du S. U. B.,
pour cette date.
Cimentiers, maçons d'art et aides. — Notre

réunion qui devait avoir lieu le 2e dimanche
de mars a été, par manque de salle ce jour-là,
repoussée au 3e dimanche, c'est-à-dire le di¬
manche 18 mars, à 9 heures du matin, salle
Henri Perrault, Bourse du 'travail. Que cha¬
cun fasse la propagande autour de lui pour
assurer le succès de cette réunion, — Le Con¬
seil.

Amnistie syndicale
L'assemblée générale du S. U. B. du 20 no¬

vembre a, pour donner facilité aux camarades
qui ont quitte l'organisation au moment des
scissions de reprendre leur place parmi nous,voté une amnistie syndicale.
Cette amnistie durera du 1er janvier au

1er mai 1928 inclus. Passé cette date, aucun
camarade ne pourra bénéficier des avantages
de cette amnistie, elle ne sera appliquée qu'à
ceux qui n'ont pas retiré leur carte 1927.
Les bénéficiaires de cette amnistie devront

acquitter le droit d'adhésion, et, quelle que soit
la date de rentrée, se mettre à jour du 1er jan¬
vier 1928.

Comité de défense sociale

La répression auMaroc
La section du Comité de Défense Sociale

du Maroc nous fait part des faits suivants :
Trois camarades viennent d'être arrêtés

sous l'inculpation de propagande antimili¬
tariste.
Les noms de ces citoyens : Valentin,

Faure, Armengaud.
Les raisons de ces arrestations :
Il doit se tenir à Moscou, le 15 mare, un

Congrès où est convoquée toute la classe
ouvrière mondiale.
Une réunion eut lieu à Casablanca, où fut

désigné un camarade, qui d'ailleurs, est»
parti et arrivé !
Mais il fallait à ces messieurs les gar¬

diens de l'ordre, des coupables quand mô¬
me. On a donc perquisitionné.
Chez Valentin, le flair des limiers ne

trouva que quelques tracts et journaux ;
ils fouillèrent donc toute la maison et jus¬
qu'à un puit, dans lequel on fit descendre
les pompiers et même un scaphandrier.
Mais le puits garda son secret.

Ce serait risible, si des femmes et des
enfants n'en souffraient.
Les camarades cités plus haut, furent

emmenés, enchaînés et conduits sous bonne
escorte à la prison militaire de Fez, étant
réclamés par le Conseil de guerre de cette
ville, d'où est venu l'ordre d'informer.
Le Comité de Défense Sociale, dont le

but est de défendre l'homme, de quelque
opinion, parti ou philosophie qu'il! se récla¬
me, ne permettra pas que sous de vains
prétextes, et sans preuves, on embastille
des militants, coupables de ne pas être d'ac¬
cord avec les maîtres du pays, et il a dé¬
cidé, en accord avec sa section du Maroc,
d'employer tous les moyens en son pouvoir
pour arracher à l'arbitraire ces travailleurs
frappés pour délit d'opinion.
Nous adressant à tous les gens de cqwji

et de raison, nous faisons un pressant ap¬
pel à tous, pour nous apporter leur appui
moral.
Contre l'arbitraire, tous debout !

Le Comité de Défense Sodalo,
■■■■■■■■■■■•■■a iiaaaaasiaaaaaaBaaaaaaatiBaaaaaaaaaaaiqp

CommiicatiORS Diverses
Groupe anarchiste espérantiste. — Les cama¬

rades qui suivent le cours gratuit d'Espéranto
sont avertis que dorénavant les cours auront
lieu au Restaurant Roger, 56, rue Amelot (11e),
tous les vendredis, à 20 heures.
Marseille. — Groupe d'action anarchiste. —

Réunion du groupe jeudi 15 mars, Bar Monu¬
mental, boulevard Dugonnier. Compte rendu
de la fête; campagne antiparlementaire, pré¬sence indispensable de tous.
Ligue Internationale des Réfractairea à toutes

les guerres. — Permanences interlocales.
Sotteville-lès-Rouen. — Maison du Peuple,1er étage, tous les samedis, de 18 à 19 heures.
Petit Quevilly. — 70 bis, avenue J.-Jaurès,tous Iqs dimanches, de 10 à U h. 30.
Comité de Défense Sociale, Section du Petit

Quevilly et Rouen R. G. — Tous les dimanches
,^,,10 a 11 h. 30, 70 bis, avenue J.-Jaurès, àPetit Quevilly. '

,,R,IvenPr?!.te' ~~ T°.u? l?s dimanches de 10 t11 h. 30, o3, rue Saint-Vivien. Adresser la correspondance à Legrand, 70 bis, avenue Jean-Jaurès, à Petit Quevilly.

PRENDRE BONNE NOTE
Nous informons nos lecteurs de la régi

parisienne, dans le but de faciliter nos raports, qu'une permanence est établie le imanche matin, de 10 heures à midi au s
ge du « Libertaire », 72, rue des Frairi(premier étage)

PETITE CORRESPONDANCE (suite)
-nf,?!'4,! L1'îien. ~ Comptons sur toi et les o

réunion £eron* sans faute à la prochali
Respau ,veut-il se mettre en relation av

,aure., Leopold. salle 6, Bourse du TravaMarseille, urgent.

Truai! «lâcsU par «as

Le Gérant
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